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Incorruptam ſidem profeſũis. 
Nee amore quiſquam, et ſine odio dicendus eſt. 


Quiconque fait voeu de dire la yerite, doit &re ſourd a Vamitic 
comme à la haine, | 
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OUFFREZ, Monſieur, qu'un ci- 

toyen inconnu, mais zele, hi- 
ſtorien impartial de la deſtruction 
des Jeſuites, rende un hommage 
public au patriotiſm vraiment phi- 
loſophique que vous avez montre 
dans cette affaire. En excitant 
contre la fociete le zele des ma- 
giltrats, vous n'avez pas neglige 
de fixer leur attention &clairce ſur 
tous les hommes qui auraient a- 
vec cette ſocicte ultramontaine cer- 
1 


CES I 


* tains traits de reſſemblance, et qui, 


vetus de noir, de gris ou de blanc, 
reconnaitraient comme elle au ſein 


de la France une autre patrie et un 
autre ſouverain. 


Vous n'avez pas moins montre 
de lumieres en denongant aux ſa- 
ges dé poſitaires des loix tous les 
hommes de parti quels qu' ils pu- 
iſſent ètre, tous les fanatiques 
quelque livre qu' ils portent, ſoit 
qu'ils invoquent Frangois de Paris 
ou Francois de Borgia, ſoit qu' ils 
ſoutiennent les decrets predeterm- 
nans, ou les ſecours congrus. 

Si Vauteur de cet écrit eũt été 
a portée de vous demander vos 
conſeils, ſon ouvrage y eüt ſans 
doute beaucoup gagne. Puiſſiez- 
vous, tel qu'il eſt, lui accorder vo- 


3 


tre ſuffrage et le recevoir comme 
une faible marque de la recon- 
naiſſance que vous doivent la re- 
ligion, Létat, la philoſophie et les 
lettres. 
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AVERTISSEMENT, 


ES differentes brochures qui ont 
Eté publices ſur Vaffaire des Je- 
ſuites (on en excepte, comme on le doit, 
les requiſitoires des magiſtrats) reſpirent 
Vanimoſite et le fanatiſme dans ceux qui 
ont entrepris ou d' attaquer ou de dé- 
fendre la ſociete. On peut dire de ces 
Ecrivains ce que Tacite difait des hiſtoriens 
de ſon tems; * neutris cura poſteritatis; 
inter infenſos vel obnoxios; les uns et 
les autres, ulcer6s ou vendus, ont oublid 
l poſterite.” Comme auteur de Fe- 
crit ſuivant fait profeſſion d une aſſez 
grande indifference pour les querelles de 
cette eſpèce, il na pas eu de violenee 3 
ſe faire pour dire la verite (autant du 
moins qu'il a &te à portée de la con- 
naitre) ſur les cauſes ct les circonſtances 


13 

de ce ſingulier evenement; sil Ia quelque- 
fois dite avec force, il le flatte au moins 
de Tavoir dite fans fiel, et il eſpère que 
par- Aa ſon ouvrage pourra ne pas deplaire 
A ceux qui comme lui ſont degages de 
tout eſprit de parti et d'inter&t. II a 
meme attendu, pour mettre cet Ecrit au 
jour, que les tetes ne fuſſent plus Echauf- 
fees ſur ce qui en fait Tobjet; il y perdra 
fans doute quelques lecteurs; mais la v&- 
rite y gagnera, ou du moins n'y perdra 
pas. 
Les faits qu on rapporte ici ſont pour 
la plipart tres-connus en France; ils le 
ſont moins des Etrangers, pour qui on 
Seſt propoſe d'ecrire auſſi bien que pour 
les Frangais. Les reflexions qu'on a 
jointes au recit hiſtorique pourront etre 
utiles aux uns et aux autres, et peut: etre 
plus encore aux Frai ais qu aux Etran- 
gers. 5 
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E milieu du ſiẽcle ot nous vivons pa» 
rait deſtinẽ à faire ẽpoque, non ſeule- 

ment dans lhiſtoĩre de Peſprit humain, par 
la revolution qui ſemble ſe preparer dans 
nos idees, mais encore dans-Ihiſtoire des 
eats et des empires, par les Eycnemens ex- 
traordinaires dont nous avons coup ſur 
coup EtE tEmoins, En moins de huit ans 
nous avons vù la terre Ebranlee, engloutir 
une partie du Portugal, de PEſpagne, de 
Afrique, et de la Hongrie, et effrayer 
par ſes ſecouſſes pluſieurs autres nations; la 
guerre allumce de Lisbonne a Petersbourg 
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pour quelques terrains preſque incultes de 
PAmerique ſeptentrionale; le ſyſtème de 
Europe changeant bruſquement de face 
au bout de deux ficcles par Punion <troite 
et ineſperce des maiſons de France et d' Au- 
triche; les ſuites de cette union, toutes con- 
traires à ce qu'il Etait naturel d'en attendre; 
le roi de Prufle reſiſtant ſeul a cinq puiſ- 
ſances formidables liguces contre lui, et 
ſortant du ſein de la tempete victorieux et 
couvert de gloire; un empereur precipite 
de ſon trone; le roi de Portugal aſſaſſinẽ; 
la France, Epourantee par un attentat ſem- 
blable, et tremblante pour les jours les 


plus precieux,; les Jeluites enfin, ces hom- 


mes qu'on croyait ft puiſſans, ſi affermis, 
ſi redoutables, chaſſẽs du premier de ces 
deux royaumes et dẽtruits dans le ſecond, 
Ce dernier Ey<nement, qui n'eſt, a coup 
ſur, ni le plus funeſte, ni le plus grand de 
tous ceux que nous venons de retracer, 


. Teſt peut-etre ni le moins ſurprenant, ni 


le moins ſuſceptible de rẽflexions. Ceſt 
aux philoſophes a le voir tel qu'il eſt, a le 
montrer tel qu'il eſt a la poſterite, a faire 
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connaitre aux ſages de toutes les nations, 
comment les paſſions et la haine ont ſervi, 
ſans le ſavoir, la raiſon et la juſtice dans 
cette cataſtrophe inattendũe. 

Pour s'expliquer avec impartialitẽ fur 
la deſtruction des Jeſuites en France, l' ob- 
jet de cet Ecrit, il faut reprendre les choſes 
de tres-haut, remonter juſqu'à Porigine 
de cette ſociete fameuſe, expoſer ſous un 
meme point de vie les obſtacles qu'on lui 
a oppoſes, les progres qu'elles a faits, les 
coups qu'elle a portes et regus, enfin les 
cauſes aparentes et ſecrettes, qui ont ame- 
nee ſur le bord du precipice, et qui ont fi- 
ni par Þ'y jetter. 

Il y a un peu plus de 200. ans que la 
ſociẽtẽ des Jeſuites a pris naiſſance. Son 
fondateur fut un gentilhomme Eſpagnol, 
qui ayant eu la cervelle Echauffee par des 
romans de chevalerie, et enſuite par des 
livres de dé votion, ſe mit en tete d'etre le 
Don Quichotte de la Vierge r, d'aller pre- 
cher aux infideles la religion chrẽtienne 


+ Voyez les Ecriyains JEſuites de la vie de ©:, 
Ignace. 
A 2 
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qu'il ne ſavait gueres, et de &affocier pour 
cela avec les avanturiers qui voudraient bi- 
en ſe joindre a lui. 

On doit s' ẽtonner ſans doute, qu'un ordre 


devenu ſi puiſſant et fi celebre, ait eu pour 
inſtituteur un pareil homme. Cet inſtitu- 


teur fut pourtant aſſez aviſe, pour ne vou- 


loir pas entrer dans l'ordre des Theatins, | 


qu'un cardinal, devenu Pape quelques an- 
nees apres, venait d' ẽtablir un peu avant 
que les Jeſuites commengaſſent a paraitre. 
Ignace, malgrẽ toutes les oppoſitions que la 
ſociẽtẽ naiflante ẽprouvait, aima mieux ètre 
legiſlateur d'un inſtitut que de s'aſſujettir 
a des loix qui ne fuſſent pas les ſiennes. II 
ſemble qu'il prẽ vit des lors la future gran- 
deur de ſon ordre, et le peu de fortune 
que l'autre devait faire, quoique deſtinẽ᷑ a 
etre de nos jours le berceau d'un pieux pre- 
lat, Eleve du ſein de cet ordre (par une pro- 


vidence impenetrable) aux premieres dig- 


nites de Petat et de Pegliſe.+ 
Ignace eut encore l'eſprit de ſentir, 


+ Le pere Boyer Theatin, enſuite EvEque de Mi- 
repoix, et depuis prẽcepteur des enfans de France, 
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qu'une ſociẽtẽ qui faiſait profeſſion parti- 
culière de dẽ vouement au St. Siege, trou- 
yerait infailliblement de Fappui aupres du 
chef de I'Egliſe Romaine, et par ce moyen 
chez les princes catholiques, ſes enfans 
chẽris et fideles; et qu'ainſi cette ſociẽtẽ 


J triompherait a la longue des obſtacles paſ- 


ſagers qu'elle pouvait rencontrer dans ſon 
origine. C'eſt dans cette vũe qu'il lui don- 
na ces fameuſes conſtitutions, perfetion» 
n&es depuis, et toujours ſur le meme plan, 


par deux ſucceſſeurs bien ſuperieurs a Ig- 


nace, par les deux generaux Lainez et A- 
quayiva, ſi celebres dans les annales jẽſui- 
tiques; ce dernier ſurtout, intriguant, a- 


droit, et plein de grandes vuès, fut par tou- 


tes ces raiſons tres propre au gouverne - 
ment d'une ſociẽtẽ ambitieuſe; elle lui eſt 
redevable plus qu'à tout autre, de ce rẽ- 
gime ſi bien congu et ſi ſage, qu'on peut 
appeller le chef -· d'oeuvre de Vinduſtrie hu · 
maine en fait de politique, et qui a con- 
tribuẽ pendant deux cent ans a Vagran- 
diſſement et à la gloire de cet ordre. Le 
meme regime, il eſt vrai, a fini par (tre 


6 SUR LA DESTRUCTION 


Ja cauſe ou le motif de la deſtruftion des 
| Jeſuites en France; mais tel eſt le ſort de 
toutes les grandeurs et de toutes les puiſ- 
ſances humaines; il eſt dans leur nature de 


 deperir et de g<teindre quand elles ſont | 


arrivẽes a un certain degre d'accroiſſe- 
ment et d'<&clat, L'empire des Aſſyriens, 
celui des Perſes, empire Romain meme, 
ont diſparu, preciſement parce qu'ils Etai- 
ent devenus trop vaſtes et trop puiſſans. 
Ces exemples doivent conſoler les ]Eſuites, 
gil eſt poſſible que Porgueil jeſuitique ſe 
conſole, 

On ne peut mieux comparer cette ſoci- 
ẽtẽ, partout entouree d'ennemis, et par- 
tout triomphante Veſpace de deux ſiëcles, 
qu' aux marais de la Hollande, cultives par 
un travail opiniatre, aſheges par la mer qui 
menace à chaque inſtant de les engloutir, 
et ſans ceſſe oppoſant leurs digues a cet Elc- 
ment deſtructeur. Qu'on perce la digue 
en un ſeul endroit, la Hollande ſera ſub- 
mergee apres tant de fiecles de travaux et 
de vigilance. C'eſt auſſi ce qui eſt arrive 
a la ſociẽtẽ; ſes ennemis ont enfin trouvẽ 
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I'endroit faible, et perce la digue; mais 
eux qui l'avaient conſtruite avec tant de 
ſoins et de patience, ceux qui ont enſuite 
reille fi longtems a ſa conſervation, ceux 
qui ont cultive avec tant de ſucces le ter- 
rain que protegeait cette digue, n'en mẽ- 
ritent pas moins d' ẽloges. 

A peine la compagnie de 7eſus (car c'eſt 
le nom qu'elle avait pris) commenca-t-elle 
a ſe montrer en France, qu elle elluya des 
difficult6s ſans nombre pour s 'y Etablir, 
ſe Nes univerſites ſurtout firent les plus grands 

efforts pour Ecarter ces nouveaux venus; il 


ci. Jeſt difficile dedecider, ſi cette oppoſition fait 
ar. MI! <loge ou la condamnation des Jeſuites qui 
es, MI! <prouverent. Is s'annongaient pour en- 
Mar ſeigner gratuitement; ils comptaĩent deja 
qui parmi eux des hommes ſavans et cëlèbres, 
ir, ¶ ſupẽrieurs peut-ecre a ceux dont les uni- 


1c. NVerſités pouvaient ſe glorifier; Vinteret et- 
la vanite ponvaient donc ſuffire a leurs ad- 
Ib.  verfaires, au moins dans ces premiers mo- 
mens, pour chercher a les exclure. On ſe 
rappelle les contradictions ſemblables que 
les ordres mendians eſſuyèrent de ces memes 
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univerſitẽs quand ils voulurent s'y intro- 
duire; contradictions fondees à peu pres 
ſur les memes motifs, et qui n'ont ceſſè 
que par Petat od ſont tombẽs ces ordres 
devenus incapables d' exciter Penvie. 
D'un autre core, il eſt tres vraiſembla- 
ble que la ſociete, fiere de l'appui qu'elle 
trouvait parmi tant d'orages, fourniſſait 
des armes à ſes adverſaires en les bravant; 
elle ſemblait s' annoncer des-lors avec cet 
eſprit d' invaſion qu'elle n'a que trop mon. 
tre depuis, mais qu'elle a eu ſoin de cou- 
vrir dans tous les tems du maſque de la re- 
ligion et du zcle pour le ſalut des ames. 
Ce dẽſir de s' ẽtendre et de dominer per- 
cait deja de toutes parts; elle s'inſinuait 
dans la confiance de pluſieurs ſouverains; 
elle cabalait chez quelques autres: Elle ſe 
rendait redoutable aux Eyeques par la de- 
pendance qu'elle affectait de la ſeule cour 
de Rome; enfin plus elle s'agrandiſſait, 
plus elle ſemblait juſttfier par ſon credit 
et ſes intrigues l'acharnement de ſes enne- 
mis contr' elle. Gouverner Punivers, non 
par la force, mais par la religion; telle 
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parait avoir EtE la deviſe de cette ſocicte 
des ſon origine; deviſe qu'elle a laiſſẽ voir 
dayantage a meſure que ſon exiſtence et 
ſon autorite ſe ſont accrues. 


Jamais elle n'a perdu de vus, ni cet ob- 


jet, ni le moyen (auſſi doux qu'efficace) 
qu'elle devait employer pour y parvenir. 
Elle eſt peut ètre la ſeule de toutes les com- 
pagnies, comme la maiſon d' Autriche la 
ſeule de toutes les puiſſances de' Europe, 
qui ait eu une politique uniforme et con- 
ſtante; avantage ineſtimable pour les corps 
et les maiſons ſouveraines, Les particuli- 
ers ne font que paſſer, et ſont aſſujettis 
dans ce court intervalle a un petit cercle 
d'evenemens qui ne leur permettent gueres 
d'avoir de ſy{teme immuable. Les corps et 
les grandes maiſons ſubſiſtent longtems; et 
$'ils ſuivent toujours les memes projets, la 
ſcene du monde qui change ſans cefle amene 
enfin t6t ou tarde des circonſtances favo- 
rables a leurs vues. Il faut, quand on s'eſt 
declare leur ennemi, ou les ancantir abſo- 
lument, ou finir par etre leur victime; tant 


qu'il leur reſte un ſouffle, ils ne ceſſent pas 
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d*Etre redoutables. Vous avez tire Vepte 
contre les Jeſuires,” difait un homme d'e- 
ſprit a un philoſophe; © he bien, jettez le 
* foureau au feu.“ Mais les particuliers, 


quelque nombreux et quelque animes qu'ils 


ſoient, ont bien pen de force contre un 
corps; auſſi les Jeſuites ſi decries, ſi atta- 
ques, ſi deteſtes, ſubſiſteraient peut- Etre 
encore avec plus d'eclat que jamais, s'ils 
n'avaient eu pour ennemis irréconciliables 
d'autres corps toujours ſubſiſtans comme 
eux, et auſſi conſtamment occupes du pro- 
jet de les exterminer, qu'ils ont ere de 
celui de s'agrandir. 

La maniere dont cette ſocicte geſt Eta- 
blie dans les lieux ou elle a trouve le moins 
de reſiſtance, decele bien le projet que nous 
hui avons attribue, de gouverner les hommes, 
et de faire ſervir la religion à ce deſſein. 
C'eſt par- là que les Jẽſuites ont acquis dans 
le Paraguai une autoritẽ monarchique, fon- 
de, dit-on, fur la ſeule perſuaſion et ſur la 
douceur de leur gouvernement; ſouverains 
dans ce vaſte pays, ils y rendent heureus, 
a ce qu'on aſſure, les peuples qui leur obe- 
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iſſent, et qu'ils ſont venus a bout de ſe ſou- 
mettre ſans employer la violence; le ſoin 
avec lequel ils ecarcent les etrangers, em- 
peche de connaitre les details de cette ſin- 
gulière adminiſtration; mais le peu qu'on 
en a découvert en fait Peloge, et ferait 
peut-etre dẽſirer, ſi les relations ſont fi- 


deles, que tant d'autres contrees barbares 


od les peuples ſont opprimes et malheureux, 
euſſent eu, ainſi que le Paraguai, des Jé- 
ſuites pour apotres et pour maitres. S'ils 
avaient trouve en Europe aufh peu d'ob- 
ſtacles a'leur domination, que dans cette 
vaſte contree de P Amerique, il eſt a croire 
qu'ils y domineraient aujourd*hui avec le 
meme empire: La France, et les ẽtats od 
la philoſophie a penetre pour le bonheur 
des hommes, y euſſent ſans doute beaucoup 
perdu; mais quelques autres nations peut- 
etre n'en auraieut pas ẽtẽ plus a plaindre. 
Le peuple ne connait qu'une ſeule choſe, 
les beſoins de la nature, et la nẽceſſitéè de 
les ſatisfaire; des qu'il eſt par ſa ſituation 
a Pabri de la miſere et de la ſouffrance, il 
eſt content et heureux; la libertẽ eſt un 
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bien qui n'eſt pas fait pour lui, dont il ig- 


nore Payantage, et qu'il ne poſſède guères 
que pour en abuſer a ſon propre prejudice; 
c'eſt un enfant qui tombe et ſe briſe des 
qu'on le laiſſe marcher ſeul, et qui ne ſe 
relève que pour battre ſa gouvernante; il 
faut le bien nourir, Poccuper fans Pecra- 
ſer, et le conduire fans lui laiſſer trop voir 
ſes chaines; * voila, dit-on, ce que les Je- 
* ſuites font au Paraguai; voila probable- 
* ment ce qu'ils auraient fait partout ail- 
leurs, ſi on avait voulu le permettre. 
Mais en Europe, ou on avait deja tant de 


maitres, on n'a pas juge a propos d'en ſouf. 


frir de nouveaux; cette rẽſiſtance ſi natu- 
relle a irrite les Jeſuites, et les a rendu 
mechans; ils ont fait Eprouver aux nations 
qui refuſaient leur joug, tous les maux que 
ces nations cherchaient a leur faire; utiles 
et reſpectẽs au Paraguai, ou ils ne trouvai- 
ent que docilite et douceur, ils ſont deve- 
nus dangereux et turbulens en Europe, ol 
ils ont rencontre des diſpoſitions un peu 
differentes; et ce n'eſt pas ſans raiſon qu'on 
a dit, que puiſqu'ils faiſaient tant de bien 


al 
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dans un coin de l' Amẽrique, et tant de mal 
ailleurs, il falait donc les envoyer tous dans 
le ſeul endroit ou ils n'<raient pas nuiſibles, 
et en purger le reſte de la terre. 

Revenons a la France, ou plutòt a Phiſ- 
toire de Perabliflement de la ſociẽtẽ dans 
ce royaume. Deja les Jeſuires, ſoutenus 
par la protection des papes et par celle des 
rois, avaient reuſh, malgre la reſiſtance des 
univerſites, a obtenir de tres grands avan- 
tages, a fonder pluſieurs maiſons, a ᷑lever 
enfin dans Paris meme un college, regards 
par les autres avec envie: etablifſement 
de ce college avait Eprouve pluſieurs aſ- 
ſauts a differentes repriſes; d'*abord Etienne 
Paſquier, fi connu par ſon eſprit ſaty rique, 
et pluſieurs annees après Antoine Arnauld, 
pere du docteur, avaient ſucceſſivement pro- 
nonce contre les Jeluites ces plaidoyers fa- 
meux, ou quelques verites ſe trouvent join- 
tes a beaucoup de declamations; la ſociẽté, 
victorieuſe dans ces deux proces, avait ob- 
tenu par provition la liberté de continuer 
ſes legons; l'univerſitẽ de Paris fut obligee 
de le ſouffrir, et ſe crut encore trop heu- 


1 

| 

g 
' 
' 
: 
: 
. 


et leur vanitẽ, flattẽe de faire bande a part, 


* | by 
d'un nouvel orage contr'eux, et fit Eclater 
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reuſe de n'etre pas contrainte a admettre We 


dans ſon ſein ces hommes ambitieux et re- Wu 
muans, qui bienrot ſe ſeraient emparcs du {Wai 
pouvoir; peut- tre meme n'a- t elle echa- WF 1 
pe à ce joug, que parce que les Jẽſuite; MF 1 
ont dedaigne de le lui faire porter; vrai. 
ſemblablement ils ſe ſentaient aſſez fort; 
pour clever avec ſucces autel contre autel, 


nourrifſait des-lors Peſperance qu'elle n' 
que trop realiſee, d'enlever aux univerſi- 
tes education de la plus brillante nobleſſe 
du royaume. | 

Au milieu de cette guerre des univerſi 
tes et des parlemens contre les JEſuites, 
Paſſaſinat de Henri IV. par Jean Chatel, 
Ecolier de ces pères, fut comme le fignal 


la foudre qui roulait depuis longtems ſur 
leurs teres. Le jeſuite Guignard, convain- 
cu d'avoir compoſe dans le tems de la ligue 
des manuſcrits favorables au regicide, ei 
de les avoir gardes apres l'amniſtie, perit 
du dernier ſupplice; et les parlemens qui 
depuis longtems voyaient de mauyais oeili ©: 
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es uſurpateurs, et qui ne cherchaient 
qu'une occaſion favorable pour s'en de- 
aire, les bannirent du royaume comme 
une ſociẽtẽ deteſtable et diabolique, cor- 
ruptrice de la jeuneſſe, et ennemie du roi 
et de l' tat; c*<taient les termes de l' ar- 
ret. 
Il eſt malheureuſement trop certain (et 
Phiſtoire de ces tems affreux en fournit 
d'affligeantes preuves) que les maximes 
qu'on reprochait a Guignard et aux Jeſu- 
ites ſur le meurtre des rois, <taient alors 
celles de tous les ordres religieux, et de 
preſque tous les ecelẽſiaſtiques. Henri III. 
avait ẽtẽ aſſaſſinẽ par un fanatique de l'or- 
dre des Jacobins; leur prieur Bourgoin ve- 
nait d' etre cartel pour cette doctrine; un 
chartreux nommé Ouin avait attenté à la 
vie de Henri IV; cette abominable theo- 
logie ᷑tait celle des chefs de la ligue, par- 
mi leſquels on comprait des cures et des E- 
veques; c*<Etait meme, ſi on oſe le dire, 
celle d'une grande partie de la nation, que 
le fanatiſme avait rendue imbecille et furi- 
euſe. Le crime de la ſocietẽ ẽtaĩt donc ce- 
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lui de beaucoup d'autres. Mais l'acharne- 


ment de la cour de Rome contre Henri IV. 


la profeſſion particuliere que faifaient les 
Jeſuites de devouement a cette cour am- 
bitieuſe, enfin la confiance que le roi leur 
avait marquee en leur permettant l'inſtruc- 
tion de la jeuneſſe; tous ces motifs, forti- 
fies par la juſte haine que leur ambition 
avait excitee, les faiſaient juger avec rai- 
ſon plus dangereux et plus coupables. Ja- 
mais on n'a reproche aux Jacobins Bour- 
goin et Clement leurs confreres aſſaſſins, 
comme on a reproche aux Jeſuites Chatel 
leur ecolier et Guignard leur camarade; 
c'eſt que les Jacobins ſont peu redoutss, 
et que les Jeſuites ẽtaient craints et odi- 
eux. 

Dans leur deſaſtre preſque general, 


deux parlemens les avaient conſerves, ceux 


de Bordeaux et de Toulouſe; d'ailleurs, en 
les banniſſant du reſte du royaume, on n'a- 
vait ni aliene ni dénaturé leurs biens; les 
magiſtrats qui les avaient proſcrits, avaient 
fait cette grande faute; ces pères qui avai- 
ent encore un coin de la France pour aſyle, 
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profiterent du peu de ſouffle qui leur re- 


ſtaic pour preparer leur rẽſurrection; ils 


joignirent a leurs intrigues au dedans du 
royaume Pappui de pluſieurs ſouverains, et 
ſurtout de la cour de Rome que Henri IV. 
craignait de mecontenter; et malgre les 
juſtes remontrances des parlemens, ils ob- 
tinrent leur retour peu d' anntes apres qu'ils 
avaient EtE bannis. Henri IV. fit beaucoup 
plus pour eux; ſoit qu'ils euſſent rrouve 
moyen de ſe rendre agreables a ce prince, 
ſoit qu'il eſperat trouver en eux plus de 
facilite pour accorder avec ſes amours la 
nouvelle religion qu'il profeſſair, ſoit en- 
fin, ce qui eſt plus vraiſemblable, que ce 
grand et malheureux roi, tant de fois aſſaſ- 
line, et toujours en danger de l'ètre, craig- 
nit et voulut mCnager ces renards accuſes 
d'avoir des tigres a leurs ordres, il leur 
donna en France des ecabliſſemens conſi- 
derables, entr'autres le magnifique college 
de la Fleche, oh il voulut que ſon coeur 
fur portẽ apres ſa mort; enfin, comme pour 
les intErefler plus particulicrement a ſa con- 
(cryation, au milieu des bruits qui couraient 
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.contr*eux, il prit un jẽſuite pour conſeſ. u 
ſeur. On pretend qu'il en uſa ainſi pour f 
avoir dans ſa cour-meme et avpres de lui, tr 
un otage qui lui repondit de cette ſociẽté o 
ſuſpecte et dangereuſe; on ajoute que les d 
| Jeſuites n'avaient Ete rappelles qu'a condi- if ei 
| tion de donner cet dtage; fi la choſe eſt Met 
| vraie, il faut avouer qu'ils ont ſi en habi- fa 

les gens faire ſervir à leur grandeur une 

loi humiliante en elle-meme, et profiter a- N cu 
droitement, pour augmenter leur credit, pe 
| de la defiance et de la crainte qu'ils avaient Nd 
inſpirée. le: 
| Louis XIII. qui régna apres Henri IV. Wte: 
| ou plutor Richelieu qui regna ſous ſon ¶qu 
nom, continua de favoriſer les Jeſuites; il Nde 
Il penſait que leur zèle et leur conduite re- Ide 
| gulière ſerviraient tout a la fois d' exemple Mee: 
et de frein au clergẽ; et que la permiſſion Nqu 
0 di''enſeigner qu'on leur accordait, et dont ter 
ils s'acquittaient avec ſucces, ſerait pour qu 
les univerſites un objet d*emulation. col 
1 Ce grand miniſtre ne ſe trompait pas. 
; On ne peut diſconvenir que les Jeſuites, WF. - 
U et ſurtout ceux de France, n'ayent produit Mora 
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un grand nombre d' ouvrages utiles pout 
faciliter aux jeunes gens l'ẽtude des let- 
tres; ouvrages dont les univerſites memes 
ont profits pour en produire à leur tour 
de ſemblables, et peut: etre de meilleurs 


encore; les uns et les autres ſont connus; 


et le public impartial leur a fait l'accueil 
favorable qu'ils meritaient, | 
Ajotitohs (car il faut Etre juſte) qu'au- 
cune ſociẽté religieuſe, ſans exception, ne 
peut ſe glorifier d'un auſſi grand nombre 
d'hommes celebres dans les ſciences et dans 
les lettres. Les mendians, mème dans le 
tems de leur plus grand éclat, n' ont été 
que des ſcholaſtiques, les Benediftins que 
des compilateurs, les autres moines que 
des ignorans f. Les Jeſuites ſe ſont exer- 
ces avec ſucces dans tous les genres, Elo- 
quence, .hiſtoire, antiquités, geometrie, lit- 
terature profonde et agreable; il n'eſt preſ- 
qu'aucune claſſe d'*Ecrivains on elle ne 
compte des hommes du premier mèrite; 


+ On parle ici en général, car on convient qu'il 
$elt trouvẽ, et qu'il ſe trouve encore dans les autres 
ordres quelques hommes de merite, 
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elle a meme eu juſqu'a de bons Ecrivains 
Frangais, avantage dont aucun autre ordre 
ne peut ſe glorifier; c'eſt que la ſocicts 
des gens du monde eſt neceſſaire pour 
bien Ecrire dans ſa langue, et que les Je. 
ſuites par la nature de leurs fonctions ont 
EtE plus rEpandus dans le monde que les 
autres. 

On aſſure que le feu cardinal Paſſionei, 
qui deteſtait ces pères (en quoi il pouvait 
avoir de bonnes raiſons) pouſſait la haine 
contr'eux juſqu'au point de n'admettre 
dans ſa belle et nombreuſe bibliorhque 
aucun Ecrivain de la ſociẽté; jen ſuis fi- 
che pour la bibliotheque et pour le maitre; 
Pune y perdait beaucoup de bons livres; et 
Pautre, fi philoſophe d'ailleurs à ce qu'on 
aſſure, ne Ietait guere a cet Egard. 8 
quelque choſe doit conſoler les Jeſuires, 
c'eſt que ce meme cardinal, ennemi ſi jurt 
de tous leurs ouvrages, avait eu le malheur 
d'accueillir et de lover les rapſodies de cet 
Abraham Chaumeix, dont le nom mème 
eſt devenu ridicule, et qui eſt aujourd'hui 
remis à ſa place, après avoir ẽtẽ cite et cc- 
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lebrẽ comme une maniere de pere de l'ẽ- 
gliſe. f | 
La ſociẽtẽ doit à la forme de fon inſti- 
tut (ſi decrice a d'autres ẽgards) cette * 
rictẽ de talens qui la diſtinguent. Elle n'en 
rejette d' aucune eſpèce, et ne demande 
point d'autre condition pour Etre admis 
parmi ſes membres, que de pouvoir etre 
utile; pour engager ſa liberts, il faut pa- 
yer partout, juſques chez les mendians; 
Jes Jeſuites ne connaiſſent point ce vil in- 
terer, ils acquiẽ rent avec plaiſir et gratui- 
tement tout ſujet dont ils eſpèrent tirer 
parti; perſonne n'eſt inutile chez eux; ceux 


dont ils attendent le moins, ils en A ſe- 


lon leur propre expreſſion, des miſſionnatres 
pour les villages, ou des martyrs pour les 


n On Cat par une voye tres reſpectable et tres 


ſire, que ce pere de Fegliſe ètait il y a quelques mois 
a Petersbourg, od il Ecrivait, pour avoir du pain, des 
pan&gyriques à une grande princeſſe, qui fait de ſes 
cloges le m&me cas que de ſes Ecrits, Il ne manquait 
plus à la honte de ceux qui l'ont mis en oeuvre, que 
de le laiſſer, comme ils font, dans la miſcre, et oblige 
d'aller mendier à fix cent lieues sà ſubſiſtance avec 
zyiliſſement. 
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Indes. Ils none pas meme dẽdaignẽ de tra Mie: 


grand ſeigneurs, aſſez peu dignes du nom 
qu'ils portalent pour ſe faire Jeſtires, com. 


tres; leur nom a ſervi du moins de dẽcora. 
tion à l'ordre, gil n'a pu y Erre bon à autre] 
choſe; on pourrait les appeller les Hono- 
ruires de la ſociẽtẽ. 

Deux autres faiſons ſemblent avoir con. {MW'® 
tribuẽ à donner aux JEſuires ſur tous les IE 
autres ordres Pavatitage d'un plus grand 
nombre d'hommmes eſtimables par leurs ta- 
lens et leurs ouvrages; la ptemière c'eſt li 
durte du noviciat, et la loi qui ne permet 
pas de ſe lier par les derniers voeux avant 
trente- trois ans; les ſupꝭ rieurs ont plus de 
tems pour counoſtre les ſujets, pour les ju - 
ger, et pour les tourner vers l'objet auquel 
ils ſoot le plus propres; ces ſujets d'ailleurs, 
engages dans un age mür, apres une lon- 
gue ẽpreuve et tout le tems neceflaire pour 
la rẽflexion, ſont moins expoſes au depoſit 
et au repentir, plus attaches a la compa- 
gnie; et plus diſpoſts a employer leurs ta- 
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lens pour ſa gloire, et pour la leur, qui ne 


vient qu'apres. 
Une ſecande raiſon de la ſuperiorits des 


ẽſuites ſur les autres ordres en fait de ſci- 


ences et de lumieres, c'eſt qu' ils ont tout 


Wes tems de ſe livrer a '$tude, jouiſſant ſur 


e point d'autant de libertẽ qu'on peut en 
jouir dans une communauté reguliere n'e- 


ant point aſſujettis, comme les autres reli- 
pieux, à des pratiques de dé votion minu- 


ieuſes, et à des offices qui abſorbent la 
plus grande partie de la journẽe. Si on ne 


ſavait que la haine fait armes de tout, an 


aurait peine a croire que durant leur grand 
t funeſte proces, on leur ait fait ſerieuſe- 
ent un crime, dans quelques brochures 
anſeniſtes, de ne pas $'afſembler comme 
tant d'autres moines pour dire en commun 


Wmnatines et complies; comme ſi une ſociẽtẽ 
eligieuſe (dont le premier devoir eſt d'e- 


re utile) n'avait rien de mieux a faire que 
de chanter ennuyeuſement de mauyais La- 
in pluſieurs heures par jqur. On dira peut- 
tre que des religieux ſont uniquement fairs 
pour prier; à la honne heure; en ce cas 


- 
* 6 „„ ————————— — 


4% . SUR LA DESTRUCTION 


qu'on les enferme dans leurs maiſons pour 
y prier tout a leur aiſe, et qu'on les em- 
peche de ſe meler d'autre choſe. 

Cette ſuppreſſion d'office et de chant 


chez les Jeſuites, avant que d'etre contr'eux| 


un ſujet de reproche, en avait été un de 
plaiſanterie, ſuivant le genie de n6tre na. 
tion; Les Jcſuites, diſait-on, ne ſavent 
point chanter, parce que les oiſeaux de 
« proye ne le ſavent pas; ce ſont, diſait-on 
encore, des gens qui ſe lèvent a quarke 
heures du matin pour reciter enſemble 
les litanies a huit heures du ſoir.“ Les 
Jeſuites ont eu le bon eſprit de rire les 
premiers de ces ẽpigrammes Frangaiſes, et 
de ne rien changer a leur maniere de vivre; 
ils ont cru plus utile et plus honorable pour 


cux d'avoir des Petau et des Bourdaloue, 


que des faincans et des chantres. 

Il faut avouer nẽanmoins que parmi les 
ſciences et les arts, deux genres ont été 
falbles chez les Jeſuites, la poelie Francaiſe 
et la philoſophie. Le meilleur de leurs po- 
&tes Francais eſt au deſſous du m&diocre; 
mais la poëſie Francaiſe demande pour y ex- 


De 


11 
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eller, une fineſſe de tact et de gout, qui 


ye Pe peut gacquerir qu'en frequentant le 
monde beaucoup plus qu'un religieux ne 
chan doit ſe le permettre; cette Ecole de l'urba- 
eu NS la delicateſſe eſt peut. etre la 
in af eule choſe qui ait manque au Jẽſuite Le 
© na. Moine pour Etre un poëte du premier or- 
arem dre; car ce Jéſuite, ſuivant le jugement 
1 qu'en a porté un de nos plus grands Mai- 
iron tres, avait d'ailleurs une imagination prodi- 
1 gieuſef. Quand on demandera pourquoi les 
mbleJeſuites n'ont point eu de poetes Frangais, 


Lei faudra demander pourquoi les univerſites 
n'en ont pas eu davantage, et pourquoi tant 


* de poëtes Latins modernes, pris dans tous 
1 les corps et dans tous les rats, n'ont pu 
han reuſſir a faire deux vers Francais ſuppor- 
LY tables, 
| La philoſophie (j'entends la veritable, 
7 les Der la ſcholaſtique n'en eſt que la lie et le 
Pp rebut) n'a pas EtE non plus fort brillante 
oy chez les Jeſuites; mais a- t elle ẽtẽ davan- 
po ue dans les autres ordres religieux? Il eſt 


| Mr, de Voltaire dans ſon excellent catalogue * 
deri rains du ſiẽcle de Louis XIV. 
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preſquꝰimpoſſible qu'un homme de commu. 
naute devienne un grand philoſophe; Ve- 
ſprit de corps, Veſprit monaſtique ſurtout, 
et plus que tout autre peut eErre, Veſprit 
dominant de la ſociẽtẽ, celui d'un devoue- 


ment ſervile a ſes ſuperieurs, donne a la 


raiſon rrop d'entraves, contraires a cette 
liberté de penſer ſi n&ceſſaire a la philoſo- 
phie. Mallebranche eſt le feul philoſophe 
ceIcbre qui ait appartenu a une congrega- 
tion regulicre; mais cette congregation ell 
compoſee d*hommes libres; et d'ailleurs 
Mallebranche eſt peut- tre moins un grand 
philoſophe, qu'un excellent Ecrivain en Pa 
loſophie. 

Si quelque ordre (nous le dirons en paſ- 
fant) eũt pit eſpcrer de le diſputer aux Je- 
fuites dans les ſciences et les lettres, et peut. 
etre de Pemporter ſur eux, c'eſt cette con- 
gregation de POratoire dont Mallebranche 


a Ere un des membres les plus diſtingues, 
La liberte dont on y jouit ſans Etre jamais 


liè par des voeux, Ia permiſſion de penſet 
autrement que ſes ſuperieurs, et de faire 


uſage de ſes talens a ſon gre, voilà ce qui 
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a donne a l'Oratoire des predicateurs ex- 
cellens, des ſavans profonds, des hommes 
illuſtres de toute eſpèce. Auſſi les Jéſuites 
ont bien ſenti ce qu'ils avaient à craindre 
de pareils ri yaux. Ils les ont perſccures; et 


youe- 2 
3 1, Mes Oratorieus ont eu la fimplicite de leur 
ceue I préter le flanc en ſe faiſant Janſeniſtes. + 
of. Par la ils ont fourni un pretexte aux atta- 
ophe ques de leurs ennemis, et ont eu la dou- 
E 92 leur de voir le delabrement de leur con- 
n elt grégation, arrive par lcur propre faute. Ils 
viennent a la verite de recueillir quelques 
leurs 3 2 
lambeaux de la dẽpouille des Jeſuites; mais 
rand e | ; 
phi il eſt difficile que ces lambeaux puiſſent 
remplacer ce qu'ils ont perdu. On doit 
paſ d'ailleurs leur rendre cette juſtice, qu'ils 


, Mn'ont pas marque d'empreſſement a profi- 


hat [ter de la ruine de leurs adyerſaires; la ſo- 
Bru ciẽtè dans ſon malheur a Eprouve de la part 
WY des Oratoriens une moderation dont elle 
nc De leur avait pas donne Pexemple. Mais 
** que cette moderation ſoit jouce ou ſincère, 


nſer WW- + IIs en étaient bien Eloignes en 16— lorſqu'ils 
aire N defendirent à tous les ſujets de la congregation d'en- 
eigner le Janſeniſme et le Carteſianiſme. 


qui | D : 
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il eſt difficile de ſe perſuader que l' Ora. 
toire ſe releve Jamais avec éclat des coup 
que lui ont portes les Jeſuires; le vernis def 
Janſeniſme dont il eſt toujours tache, ei 
qui le rend au moins ſuſpect 3 a la plipanſſ 
des eveques, la prevention preſque gene 
rale du public et de la plipart des magi- 
ſtrats contre les communautes, de quelque] 
eſpèce qu'elles puiſſent Etre, et ſurtout I's. 
ſprit philoſophique qui fait de jour en jour 
des progres, ſemble annoncer la fin de cette 
congregation et des autres. I 
Si la culture des ſciences et des lettres le 
a ſervi a rendre la ſociẽtẽ recommandable, g 
et Vintrigue a la rendre puiſſante, un autre |Mq 
moyen n'a pas peu contribue a la rendre Wie 
redoutable a ſes adverſaires, c'eſt Punion Nei 
de tous ſes membres pour le bien de 4 
cauſe commune. Dans les autres ſocicers Mu 
les intErets et la haine rẽciproque des par- g 
d 
4 


ticuliers nuiſent preſque toujours au bien 
du corps; chez les Jeſuites il en eſt tout 
autrement. Ce n'eſt pas que dans cette 1 
compagnie Jes particuliers $'aiment plus Ne 
qu'ailleurs; pent-Etre meme ſe haiſſent ils r 
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Javantage, Etant par leurs conſtitutions e- 


pions et dElateurs nẽs les uns des autres; 


ependant attaquez un ſeul d'entr'eux, 
vous EteS ſar d'avoir la ſociẽtẽ entière pour 
-nnemie. Ainſi autrefois le ſẽnat et le peu- 
ple Romain, ſouvent diviſes par des diſſen- 
ions inteſtines, ſe rẽuniſſaient au ſeul nom 
des Carthaginois ou de Mithridate. II n'y 
a point de Jẽſuite que ne puiſſe dire comme 
cet eſprit malin de Vecriture, je appelle 
Legion ; jamais republicain n'aima ſa pa- 
rie comme chaque Jeſuite aime la ſociets; 
le dernier de ſes membres s' intẽreſſe à ſa 
gloire dont il croit qu'il rejaillit ſur lui 


quelques ray ons; Il n'y a pas (fi Joſe par- 


ler ainſi) juſqu's à leur frere apothicaire ou 
cuiſinier qui n'en ſoit vain et jaloux. Tous 
a la fois ſont mis en action par ce reſſort 
unique, qu'un ſeul homme dirige a ſon 
ore; et ce n'eſt pas ſans raiſon qu'on les a 
definis © une Ep&e nue dont la poignee eſt 
* 4 Rome.” L'amour qu'ils ont pour leur 
ſociẽtẽ ſubſiſte mème dans preſque tous 
ceux qui en ſont ſortis; ſoit attachement 
reel fondẽ ſur la reconnaiſſance, ſoit poli- 
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tique fondee ſur Vinterert ou fur la craint 
il n'eſt preſque point d'ex- jeſuite qui a; 
conſerve des liaiſons avec ſes anciens con. 


freres, et qui, ayant meme a fe plaindr 


deux, ne ſe montre attaché a leurs inte 


"os * 


rets, .et pret à les défendre contre lcun 
ennemis. Au reſte, cet attachement de 
Jeſuites a leur compagnie ne peut-etre qu 
Peffet de l'orgueil qu'elle leur inſpire, e 
point du tout des avantages qu'elle pro- 
cure à chacun de ſes membres. Indépen- 
damment du peu de confiance et d'amitic 
reelle qu'ils ont les uns pour les autres, et 
de la vie dure qu'ils menent dans Vinte- 
rieur de leurs maiſons, les particulier, 
quelque merite qu'ils ayent, ne ſont con- 
ſideres dans le corps qu'a proportion du 
talent qu'ils ont pour Vintrigue; le merite 
modeſte, ou borne au trayail du cabinet, j 
eſt mẽconnu, peu conſiders, quelquefois 
perſecute, fi par malheur I'mteret preſſant 
de la ſociete le demande; on a vu dans ces 
derniers tems, les peres Brumoi et Bou- 
geant, les derniers Jeſuites qui ayent eu 
un mérite véritable et ſolide, mourir de 
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aint igrin ſous le poids des perſccurions que 
Jul urs confreres furent obliges de leur faire 
co uffrir: ces deux hommes, plus philoſophes 
undn plus 6clair£s, que leur Erat ne ſemblait le 

inte Mur permettre, furent ſacriſiẽs par la ſociets 
leunx cris qu'ils excitèrent, l'un pour avoir 
t de Pprouve un ouvrage od le regent du roy- 
e queue, (mort il y avait 20. ans) 6tait indi- 
re, agheaement attaquẽ; l'autre pour une plai- 
Pro aterie philoſophique ſur /e langage des 
-Pel-BB/es, qu'on Vobligea de rẽparer en le con- 
miticBWnant à la Fleche, et en le chargeant de la 
es, CO genfection d'un catẽchiſme qui le conduiſit 
inte · Nu tombeau, accable de dẽgout et d'ennui, 


hers, Ment ans auparavant, Petayu, le fameux Pe- 
con- 


n du 
Erite 
et, 
efois 
ſſant 
$ Ces 
Bou- 
rt eu 
r de 


toncile de Nice Vegliſe n'etait pas trop 


wy 


v. Le dict de Bayle au mot Petan, Voyez auſh 
: Longueruana, I. Part. p 86. 


au, avait penſẽ eſſuyer un ſort a peu pres 
emblable, pour avoir prevencs qu'avant le 


I&cidee ſur la divinite du Verbe *; Il mou- 
ut au college des JEſuires de Paris, aban - 
lonne et manquant de tout. Il ſemble que 
2 deviſe de la ſociẽtẽ ait Ete celle des an - 


. K —4*—³; — — — 
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ciens Romains; Salus populi ſuprema le 


* eſto}. 
A tous ces moyens d'augmenter leur 
conſideration et leur credit, ils en joignent 


un autre non moins efficace; c'eſt la rẽgu- 


larite de la conduite et des moeurs. Leur 
diſcipline ſur ce point eſt auſſi ſevere que 
ſage; et quoi qu'en ait publié la calomnie, 
il faut avouer qu'aucun ordre religieux ne 
donne moins de priſe a cet &gard. Ceux 
meme d'entr'eux qui ont enſeignẽ la doc- 
trine la plus monſtrueuſe, qui ont Ecrit ſur 
les matieres les plus obſcenes, ont mens la 
vie la plus édifiante et la plus exemplaire, 
C'ẽtait aux pieds du crucifix que le pieui 
Sanchez Ecrivait ſon abominable et dẽgou- 
tant ouvrage; et on a dit en particulier 
d' Eſcobar, egalement connu par Pauſteri- 
te de ſes moeurs et par le relachement de 
ſa morale, qu'il achetait le ciel bien cher 
pour lui mème, et le donnait a bon mar- 
chẽ aux autres. 

On a vu les ſucces que les Jéſuites 2. 


+ Le ſalut du peuple eſt la ſupreme loi. 
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vaient ſu ſe procurer a la cour de France; 
leur progres ẽtait à peu pres le mEme dans 
preſque toutes Jes cours; au commence- 
ment de ce fiecle il n'y avait en Europe 
zucun prince catholique dont ils ne diri- 
geaſſent la conſcience, et dont ils n'euſſent 
obtenu les graces les plus ſignalees; partout 
leurs ennemis fremiſlaient, et partout ils ſe 
moquaient de leurs ennemis. 

Ils ne bornaient pas leur ambition a 
Europe; toujours pleins du projet de gou- 
yerner, et de gouverner par la religion, ils 
envoyaient aux Indes et à la Chine des miſ- 
ſionaires, qui y portaient le chriſtianiſme 
pour le peuple, et les ſciences prophanes 
pour les princes, pour les grands, et pour 
les hommes eclaires, que ce moyen pou- 
rait leur rendre favorables. 

Arretons nous un moment ici, et exami- 
nons plus particulicrement, par quel genre 
d'enſeignement et de doctrine les Jeſuites 
ont ſęu faire de ſi grands progres chez les 
nations Chretiennes et chez ceiles qui ne 
Petaicnt pas. 

La religion que nous proſeſſons roule 
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ſur deux points, ſes dogmes et ſa morale Fl: 
Parmi les dogmes il en eſt, comme la trini les 
te, Ia redemption, la preſence reelle, & g 
qui en paraiſſant confondre Peſprit humain, ho! 
ne lui offrent a croire que des verites ſpe {au 
culatives en elles memes; ces fortes de c | 
rites, quelque obſcures qu'elles ſemblent! n 
la raiſon, et quelque ſoumiſſion qu'elles e ; 
exigent, ne ſont pas celles qui trouvent k d 
plus d'oppoſition dans la multitude; naty {au 
rellement portée pour le merveilleux, ell ; / 


eſt diſpoſee a adopter aveuglément les erWM 
reurs les plus abſurdes en ce genre, et! Jet 
plus forte raiſon les verites qui ne fon Q 


qu'incomprẽhenſibles, pourvu qu'elles nt che 
contrediſent pas ſes penchans. Les Jẽſu ieee 
vnt donc preche ces verites dans toute leu Au 
exactitude; ils ſentaient bien qu'ils ne fi 
quaient pas beaucoup. Mais il eſt d"autraf le 
dogmes, comme ceux de la predeſtinatiot le | 
et de la grace, qui tiennent à la pratique di © 
la religion, et qui prèchés dans toute leu la) 
rigueur a des eſprits non prepares, ſeraient . 


peu propres a faire des proſelites. II fau 
bien ſe garder, dit le ſage et pieux M. 
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Fleuri, d'annoncer d aberd aux infideles 
les articles de notre croyance qui pour- 
raient trop les revolter. Suppoſons un miſ- 
ſionnaire qui vienne dire bruſ/quement a des 
ſauvages; Mes enfans, je vous annonce un 
Dieu que vous ne pouvez ſervir digne- 
ment ſans une grace ſpeciale, qu'il a re- 
ſolu de toute Eternite de vous donner ou 
de vous refuſer. He bien, lui diraient les 
ſauvages, nous l'attendrons cette grace, et 
' en l'attendant, nous reſterons dans notre 
croyance.“ Quels ſucces auraient eu les 
Jcſuites, s'ils s'y ëtaient pris de la ſorte? 


rale; 
ini 
Ke. 
Nain, 
(pe. 
e Vee 
ent! 
es el 
nt k 
Jatus 
elle 
$ er. 
et 1 
ſont 


cher ſa doctrine repouſſante (qu'il appelle 


8 It 
* neanmoins modeſtement la doctrine de St. 
jeu Auguſtin et de St. Paul) il eùt ere bientôt, 


ou abandonne comme un fou, ou chafle par 
le peuple a coups de pierres. Les Jéſuites 
ſe ſont conduits bien plus adroitement; ils 
ont prouve, a ce que diſent leurs ennemis, 
jeu la VErite de cette maxime de 'ecriture, que 
zien les enfans de ténébres agiſſent avec plus 
u de prudence dans leurs affaires que les en- 
fans de lumicre; ils ont preche aux peuples 
E 2 


e fl 
utre 
ation 
ze ck 


Qu'un Janſeniſte eut etc a leur place prè- 
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qu'ils voulaient convertir, le PElagianiſmn . rar 
dont ils font ptofeſſion, et qui eſt beaucoup 


eur 


plus accommodè i la faibleſſe er i la vanitt 
humaine; mais non ſeulement ils vat pre. 
che plus humainement que n'auraient fait 
les Janſeniſtes, ils ont preche plus habile. 
ment que n'aurait fait Pelage Ilui-meme 
L'héréſie de ce moine ne fit pas autant de 
fortune qu'elle l' aurait pi, parce qu'il re. 
ſtait a moitiẽ chemin. Pelage en rendant! 
la liberté ſes droits, lui impoſait des obli 
gations ſEveres par la morale dont il re. 
commandait la pratique; cette morale etalt 
celle du Chriſtianiſme dans toute Ton au- 
{terite, le renoncement à ſoi- meme, la pt 
nitence la plus rigoureuſe, le combat con- 
tinuel contre ſes paſſions; les Jeſuites ont 
ſenti que ces devoirs pënibles n'<taient pa 
faits pour le commun des hommes, et c. 
tait la multitude qu'ils youlaient attirer 1 
eux. Apres avoir adouci ce que les dogme 
de la prẽdeſtination et de la grace ont dt: 
trop dur en apparence, ils en ont fait au- 
tant de ce que les obligations impoſees pa 
le Chriſtianiſme ont de trop difficile. Lt 
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ſn Prands, pour la plupart, ſont par le vice de 
oup {cur Education, ſuperſtitieux, ignorans et 
nit donnés a leurs paſſions. Ils leur permi- 
pre. ent d'avoir des maitreſſes, pourvũ quiils 
fan N natquaſſent du zcle pour la religion, et de 
ile. NMattachement a ſes pratiques extérieures, 
me, gui ne ſont plus qu'une eſpẽce d' amuſe- 
t de nent quand les paſſions ſont farisfaites, et 
 re- qui ſervent d'ailleurs aux conſciences peu 
nt i eclairées, de calmant, ou fi l'on veut, de 
pbli-palliatif dans leurs remords. IIs ſuivirent 
re · i peu pres le meme plan pour tous ceux 
Etat qu'ils dirigeaient, et reuffirent a fe faire 
au- par ce moyen un grand nombre de parti- 
pẽ · ¶ ſans; l'eſprit Jeſuirique dans la manière 
con · ¶ d enſeigner la religion eſt aſſez bien reprẽ- 
ont ſenté par la dẽfinition que Pabbe Boileau 
t pe donnait de ces pères; Ce ſont, difait-il, 
des gens qui allongent le ſymbole, et ac- 
er i © courcifſent le decalogue.” 
zmez Je ne puis m'empecher de remarquer à 
t de rette occaſion une ſingulière contradiction 
au · de l'eſprit humain en matière de religion. 
3 pal 


Le parait pas qu'on puiſſe erre enſemble, pre- 


Les Janſeniſtes ſont à la fois ce qu'il ne 
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deſtinatiens dans le dogme, et rigoriſtes day 
la morale; ils diſent a Phomme: © Vous x 
vez de grands devoirsa remplir, mais vou 
* ne pouvez rien de vous mème; et quoi 
que vous faſſiez, quelques vertus humaing 
que vous pratiquiez, chacune de vos act. 
* ons ſera UN NOUVEAU CRIME, à moi 
* que Dieu ne la ſanctifie par ſa grace, que 
vous n'obtiendrez pas ſi vous n'y etes pre. 


« deſtin&s gratuitement et avant la pré vil. 


* on de vos merites.” II faut avouer que 


cette doctrine eſt douce, propre a conloler, 


et ſurtout conſẽquente! mais dans ces ſorts 


de matieres il ne s'agit pas d'etre conſc- 
quent et raiſonnable; c'eſt le caractète dt 


celui qui dogmatiſe; ce n'eſt pas la logique, 


qui lui dicte ce qu'il doit prècher. Le Jan. 
ſeniſte, impitoyable de ſa nature, Vet é 
galement et dans le dogme et dans la mo 
rale qu'il enſeigne; il s*embarraſfſe peu que 
Pune ſoit en contradiction avec l'autre; li 
nature du Dieu qu'il preche (et qui heu- 


reuſement pour nous n'eſt que le ſien) eſt 


d'etre dur comme lui, et dans ce qu'il veut 
qu'on faſſe, et dans ce qu'il veut qu'sp 


ro! 
aui 
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roye. Que penſerait-on d'un monarque 
gui dirait à un de ſes ſujets: Vous avez 


les fers aux pieds, et vous n'etes pas le 


maitre de les 6ter; cependant je vous a- 
yertis que fi vous ne marchez tout A 
Pheure, et longtems, et fort droit, ſur le 
bord de ce precipice ol: vous Etes, vous 
« ſerez condamne a des ſupplices Eternels ?P 
Tel eſt le Dieu des Janſeniſtes: telle eſt 
leur theologie dans ſa purete originale et 
primitive. Pelage, dans ſon erreur, Etait 


+ On ne ſera peut · ètre pas fache de goir ce qu'un 
philoſophe de beaucoup d'eſprit, et plein de mepris 
d'ailleurs pour toutes les querelles theologiques, pen- 
ſait ſur cette charmante doctrine. * Se peut-il qu'on 
donne au mot de /iberte un ſens auſh force que celui 
que lui donnent les Janſeniſtes ? Nous ſommes donc, 
ſelon eux, comme une bille ſurgyn billard, indiffe- 
rente a ſe mouvoir a droite ou $.octe - mais dans 
' le tems mème qu'elie ſe meut à droite, on la ſou- 
tient encore indiffErente a s'y mouvoir, par la raiſon 
qui on aurait pù la pouſſer à gauche, Voila ce qu'on 
' ole appeller en nous liberté, une liberté purement 
' paſſive, qui ſigniſie ſeulement I ufage different que 
le createur peut faire de nos volontés, et non pas 
"uſage que nous en pouvons fuire nous-meEmes avec 
ſon ſecours. Quel lungage bizarre et frauduleux !* 
Leltre de Mr. de la Motte 4 Mr. de Fenelon. 
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plus raiſonnable. II dit à Phomme: Von 
pouvez tout; mais vous ayez beaucoup! 
faire. Cette doctrine Etait moins revo|. 
tante, mais pourtant encore incommode et 


pẽnible. Les Jeſuires ont ẽté, fi on peut 


parler de la ſorte, au rabais du marché de 
Pelage; il ont dit aux chrétiens: Vous 
* pouvez tout, et Dieu vous demande peu 
de choſe.” Voila comme il faut parler aur 
hommes charnels, et ſourtout aux grand; 
dy ficcle, quand on veut s'en faire Ecouter, 

Ce ne ſont pas les ſeules precaution! 
qu'ils ayent priſes; car ils ont penſẽ a tout, 
Ils ont eu (a la verits en petit nombre) de 
caſuiſtes et des directeurs ſeyeres, pour le 
petit nombre de ceux qui par caractere ou 
par ſcrupule voulaient porter dans toute (i 
rigueur Je joug de I'Evangile; par ce moyei 
ſe faiſant, pour ainſi dire, tout à tous, ſui 


vant une expreſſion de Vecriture (dont 21: 


vẽritẽé ils derournaient tant ſoit peu le ſens 
d'un c9te ils ſe preparaient des amis de 
toute eſpece, et de l'autre ils rẽfutaient o 
croyaient rẽfuter d*avance l'objection quꝰ 
pouvait leur faire, d'enſeigner univerſcl 
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nent la morale relächée, et d'en avoir 
it la doctrine uniforme de leur com- 
agnie. Cette eſpece d' aſſortiment com- 
blet, deſtin& à ſatisfaire tous les gouts, eſt 


up! 
vol. 
le et 


peu ſez bien repreſents dans ces vers ſi cons 
ede de Defpreaux. 

You $i Bourdalone un per fevere 

pen Nous dit, craignez la volupte, 

aur Eſcobar, lui dit on, mon pere, 

ands Nous la permet pour la ſantẽ. 


ater, 
LON 
tout. 
) des 
ur le 
e on 
te la 
open 
ſub 
ta 
ſens) 
is de 
1t 00 


Il faut meme remarquer que la plùpart 

fe ces J<ſuires fi ſEveres dans leurs livres 
pu dans leurs fermons, Pont ete beancoup 
oins pour leurs peEnitens; on a dir de 
Bourdalone meme, que * gil ſurfaifait dans 
la chaire, il rabattait dans le confeſſional;ꝰ 
ouveau trait de politique bien entendus 
le la part des Jeſuires; parce que la ſ&v6« 
rite fpeculative rEpond' aux cenſeurs, et 
que la condeſcendence pratique attire la 
multitude. 
A la Chine ils employèrent encore d' au- 
es voy ez; ils allegerent au peuple le joug 
quils venaient lui impoſer, en lui permet- 
unt d'allier aux pratiques du Chriſtianiſme 
F 


11/00 
lch 


— 28 — — — 
— — — =p 
2 8 2 22 _ 
* FP dl de an. 


42 SUR LA DESTRUCTION 


quelques c<remonies de la religion du pan 
aux- quelles la multitude, partout ſuperſti 
tieuſe et moutonnicre, Etait fort attachèe. 
Cette philoſophie purement humaine, 
qui ne voit dans le zèle des Jeſuites et & 
beaucoup d'autres pour aller precher la re 
ligion aux extrémités de la terre, qu'un 
moyen dont ils ſe ſervent pour etre accre- 
dités et puiſſans, regarde comme les plus 
adroits miſſionnaires ceux qui ſavent |: 
mieux parvenir a ce but. II ne faut done 
pas $'<tonner, ſi elle eſt un pieu ſurpriſe 
de tant d'invectives et de clameurs dont 
ces pères ont ëtẽ l'objet, au ſujet des ſu- 
perſtitions Chinoiſes qu'ils permettaient 
aux nouveaux convertis. En cela, comme 
dans le reſte de leur conduite juſqu'au tem 
de leur deſtruction, ils ont prouye, on |c 
repere, qu'ils connaiſſaient mieux les 
hommes que ne faiſaient leurs adverſaires, 
ils ont ſenti qu'il ne falait pas effaroucher 
ni dẽgouter les nouveaux chreciens en leur 
interdiſant quelques pratiques nationales 
qui leur ẽtaient cheres, et qu'on eſt tou- 
jours le maitre d'interpreter a ſon gre. Le 
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ape St. Gregoire, qu'on a appellé le 
rand, et qui était à coup ſar un homme 
!'eſprit, ſemble, ſi on en croit les JEſuites, 
eur avoir ſur cela donnẽ l' exemple; ils ont 
lu moins pretendu s' en autoriſer. Le moine 
[Auguſtin que ce pape avait envoye en An- 
gleterre pour convertir des peuples encore 
harbares, le conſultait ſur quelques reſtes 
le ceremonies, moitié ci viles, moitié pay- 
naes, auxquelles les nouveaux convertis 
ne voulaient pas renoncer; il demandait a 
régoire, $'il pouvait leur permettre ces 
eremonies; * On n'ote point, repondit ce 
pape, à des eſprits durs toutes leurs ha- 
bitudes a la fois; on n'arrive point ſur un 


mme MW rocher eſcarpe en y ſautant, mais en s'y 
ems WF trainant pas a pas.“ Voila ſur quel prin- 
n le Meipe les ]Eſuites prẽtendent $erre conduits 


ala Chine. Ils etaient perſuades que ſans 
cette condeſcendance, , la religion_ qu'ils 
her Mprechaient n'y aurait pas meme été Ecou- 
leut Mice. Je ne doute pas qu'habiles comme ils 
ales Wont, (ou plutöôt comme ils <taient) ils ne 
ou- Nlayent encore pallice et mitigee ſur beau- 
Le ¶ coup d'autres points; et on ne peut diſcon- 
Si. 
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venir qu'ils n'ayent bien fait, relativemen 
a leurs vues, puilqu'apres tout ce n' 
ni Dieu ni le Chriſtianiſme qu'ils voulaien 
faire regner, c'Etait la ſociere ſous ca 
noms reſpectables. | 
D'ailleurs ni la morale ſévère de la re 


ligion, ni les dogmes de la grace qu*on la d' 
accuſait de defigurer, ne ſont pas pronot- Net 
ccs d'une maniere ſi excluſive dans Vecri Wau) 
ture, qu'on n'y rencontre auſſi plufieunMpei 
paſſages favorables a des opinions plus mi- {cat 
tigees; et on croit bien que les Jeſuita e 
profitaient de ces paſſages, à l'exemple de du 
tant de ſees qui ont trouvẽ dans la bible le 
et dans les pères de quoi appuyer leurs op- 


nions, tandis que leurs adverſaires y trou- © « 
vaient également de quoi les combattre, “ 
Ce ſont, s'il eſt permis de parler de la forte, A 
des arſenaux communs, ou chacun va s'at- il 
mer de pied en cap, et comme il lui plait, WW pe 
Auſſi n'eſt ce pas ſans raiſon que l'ëgliſe I #1 
catholique a decide, que c*<tait a elle ſeule W Pc 
a donner aux fideles le vrai ſens des &cri- Ii fu 
tures et des peres; verite dont on ne ſau- i cc 
rait $'Ecarter, ſans $'expoſer a un Pyrrho- ¶ © 


— — — 
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iſme dangereux en matière de dogme. 
Ce qu'il y a de ſingulier, et oe qui doit 
araitre plus Errange aux proſelites qu“ on 
allait faire à cinq mille lieues de notre Eu- 


rope, c'eſt que tandis que les JEſuites pre- 


haient le Chriſtianiſme à leur manière, 


d'autres miſſionaires leurs ennemis, moines 


et ſẽculiers, en prechaient un tout different 
aux mEmes peuples, en les avertiſſant, ſons 
peine de damnation, de ne pas croire au 
catẽchiſme des Jeſuites. On peut juger de 
effet que ces conteſtations devaient pro- 


duire. En verite, meſſieurs, leur diſait 


empereur de la Chine, vous prenez bien 


de la peine de venir de ſi loin nous pre - 


cher des opinions contradiQoires, ſur leſ. 
© quelles vous &tes prets à vous égorger. 
Apres leur avoir fait cette repreſentation, 
il les laiſſa precher tant qu' ils voulurent, 
perſuade que de tels apdtres ne pouvaient 
avoir de grands ſucces. II profita Cailleurs, 
pour Putilite de ſon pais, du ſẽjour des Je- 
ſuites, qui parlerent beaucoup plus à la 


cour d' aſtronomie et de phyſique que de 


trinitẽ et de religion, et qui vinrent A bout 
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de rendre les autres miſhonnaires ou ſu- 
ſpects ou mẽpriſables. 

Ce n'eſt pas qu'ils ne ſuſſent tres bien 
s' expoſer aux plus grands perils et à | 
mort meme, pour la cauſe de cette religi- i 
on qu'ils traveſtifſaient en la prechant, et: Muc 
qui ne ſeryait que de moyen a leur ambj. 
tion. Lorſque l' empereur du Japon juges 
a propos (pour des raiſons qui lui paruremt . 
indiſpenſables) d' exterminer le Chriſtia. 
niſme de ſes états, les Jéſuites y eurent 
leurs martyrs comme les autres, et meme Nrès 
en plus grand nombre. On n'en ſera pas Here 
ſurpris quand on ſaura ce qui m'a été ra Nen 
conte par un homme tres digne de foi. Ii {Wc © 
avait connu particulicrement un Jeſuite qui It 
avait été employé vingt aus dans les miſli- Ndir 
ons du Canada, et qui ne croyant pas en be 
Dieu, comme il en conyenait a Poreille de Tt 
cet ami, avait affronté vingt fois la mort fu 
pour la religion, qu'il prèchait aug ſucces fo. 
aux ſauvages. Cet ami repreſentait au je- WW 
ſuite Vinconſequence de ſon zele: Ah! (M9! 
rẽpondit le-miffionaire, © vous n*avez pas Hen 
* didce du plaiſir qu'on goute a fe faire 
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tcouter de vingt mille hommes, et à leur 
perſuader ce qu'on ne croit pas ſoi- 
mème. 

Tel eſt l'eſprit de la mẽthode que les 
ſeſuites ont ſuivie pour enſeigner avec 


Wucces aux hommes ce qu'ils appellaient la 


eligion et la morale Chrétienne. Telle 
ſt la doctrine mitig&e qu'ils prechaient a 
2 cour de Louis XIV, et par le moyen de 
aquelle ils parvinrent a s'y rendre fi agré- 
ables. Auſſi eſt-ce principalement ſous le 
regne de ce prince que la puiſſance, le 


credit et l'opulence des Jeſuites ont regu 


en France de prodigieux accroifſemens ; 
Ceſt ſous ce regne qu'ils ſont parvenus a 
rendre le clerge dependant d'eux, (on peut 
dire meme leur eſclave) par la feuille des 
ben£fices, dont les PP. de la Chalze et le 
Tellier, confeſſeurs du roi, furent charges 
ſueceſſivement; c'eſt ſous ce regne qu'ils 
font parvenus, en conſequence du beſoin 
que les EyEques avaient d'eux, a extor- 
quer, meme en les bravant, leur confiance, 
ou Papparence de leur confiance, et a ſe 
ire donner la direction de pluſieurs ſémi- 
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naires, od la jeuneſſe deſtinee a Veglil 
Etait levee dans leur doctrine et dans |; 
haine de leurs ennemis; c'eſt ſous ce regt 
qu'ils font parvenus, en dẽcriant ou avilil 
fant les autres ordres et les eccle'aſtique 
feculiers, a envahir un grand nombre de 
eolleges, ou du moins 2 obtenir la permiſ. 
ſion d'en Etablir de nouveaux; c'eſt ſou 
ce regne qu'ils ſont pat venus, par la con- 
ance et la conſideration que Louis XIV 
leur accordait, à attirer toute la cour dam 
leur cullège de Clermont. On fe ſouvient 
encore de la marque de flatterie qu' ils don- 
nèrent au monarque, en 6rant a ce college 
le nom qu'il portair de l facret# de Jeſu, 
pour Pappeller collage de Lonm be Grand; 
et perſonne n' ĩgnore le diſtique Latin qui 
fut fait 4 ce ſujet, et dans lequel on repro 
chait à la ſociẽtẽ © de ne point reconnaitre 
* Pantre Dieu que le roi.“ Ainſi on les 
reprefentair à la fois, comme idolatres du 
deſpotiſme pour les rendre vils, et comme 
predicateurs du rẽgicide pour les rendre 
adieux; ces deux accuſations pouvaic nt pe 
raitre un peu contradictoires, mais il ne 5's 
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gziſſait pas de dire l'exacte verite, il s'agiſ- 

fair de dire des Jéſuites le Plus de mal qu'il 
ftait poſſible. 

Enfin ce qui a mis le comble à la ey 

ſance et a la gloire de la ſociẽtẽ, c'eſt ſons 


Louis XIV. que les JEſuites ſont parvenus 


2 derruire ou du moins a opprimer en 
France les Proteſtans et les Janſeniſtes, 
leuts ennemis Eternels; les Proteſtans en 
contribuant à la rEvocation de P edit de 
Nantes, cette ſource de depopulation et de 


| malheurs pour le royaume; les Janſeniſtes, 


en les privant des dignites ecclefiaſtiques, 
en armant les eveques contr'eux, en les 
forcant d'aller precher et écrire dans les 
pais Etrangers, ou mcme ces infortuncs 
trouvaient encore la perſecution. 

Ce n'eſt pas que ſous ce regne meme, 
ou les Jcſuites furent ſi puiſſans er fi re- 
doutables, on ne leur ait porte de terribles 
coups, et plus terribles peut Erre que tous 


ceux qu'ils avaient eſſuyẽs juſqu/alors. Les 


plaidoiers de Paſquier et d'Arnaud n'e- 
tarent gueres que des ſatyres ampoulées 


et de mauyais gout; les Provinciales leur 
G 
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firent une playe beaucoup plus funeſte; a 
chef-d'oeuvredeplaiſanterie et d*<loquenc 
divertit et indigna toute l'Europe à leun 
-depens. En vain ils repondirent, que |; 


vaient enſeignẽ comme eux la doctrine ſcar: 
daleuſe qu'on leur reprochait; leurs 10 


ponſes, mal écrites, et pleines de fiel, n“ 
taient point lues, et tout le monde ſavaii'9 
les Provinciales par coeur. Cet ouvrage ei 
d'autant plus admirable, que Paſcal en E 
compoſant ſemble avoir devine deux choſa 
qui ne paraifſent pas faites pour etre der 
nces, la langue et la plaiſanterie. La langu n 
etait bien loin d' tre forme; quꝰ on en ju 
par la plupart des ouvrages publics dans e 
meme tems, et dont il eſt impoſſible de ſor 4 
tenir la lecture; dans les Provinciales il u 
a pas un ſeul mot qui ait vieilli, et ce lim et 
crit il y a plus de cent ans, ſemble avot ed 
ere Ecrit d' hier. Une autre entrepriſe not af 
moins difficile, ctait de faire rire les ge PE 
d'eſprit et les honnetes gens a propos «i © 
la grace ſuffiſante, du pouvoir prochain, ip ® 
ra 


des decitions des caſuiſtes; ſujers bien pe 
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zrorables a la plaiſanterie, ou, ce qui eſt 
Sire encore, ſuſceptibles de plaiſanteries 
roides et monotones, capables tout au plus 
Wamuſer des pretres et des moines. Il fa- 
lait, pour Eviter cet Ecueil, une fineſſe de 
act d'autant plus grande, que Paſcal vivait 
fort retire, et Eloigne du commerce du 
onde; il n'a pu demeler que par la ſupe- 
orite et la délicateſſe de ſon eſprit, le 
genre de plaiſanterie qui-pouvait ſeul Cre 
goüté des bons juges dans cette matiere 


te; 0 
uence 

leur 
Jue |; 
nes 4: 
> ſcans 
rs fe. 
|, n'6 
ſavai 


ige el 


en k 
choſal che et inſipide. Il y a réuſſi au dela de 
de oute expreſſion; pluſieurs de ſes bons mots 


angie at meme fait proverbe dans la langue, et 
n jugs lettres Provinciales ſeront éternelle- 
ans nent regardees comme un modele de gout 
je ſort de ſtyle. Il eſt ſeulement a craindre que 
il ny expulſion des Jéſuites, diminuant l'inté- 
ine et qu'on prenait à ce livre, n'en rende la 
aol ecture moins piquante, et peut: tre ne le 
ſe nal laſſe oublier un jour. C'eſt le ſort que doit 
s gen ppprehender Pauteur le plus eloquent, s'il 
pos N <crit pas des choſes utiles à toutes les na- 
ions et a tous les ſiẽcles; la dure d'un ou- 
rage, quelque mérite qu'il ait d'ailleurs, 
G 2 
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eſt preſque nẽceſſairement lice à celle d 
ſon objet. Les Penſces de Paſcal, bien in 
ferieures aux Provinciales, vivront peut 
etre plus longtems, parce qu'il y a tou 
lieu de croire (quoi qu'en diſe Phumbl, 
fociere) que le Chriſtianiſme durera plu 
longtems qu'elle, 

Les Provinciales ſeraient peut- &tre plu 
aſlurces de Pimmortalite qu'elles meritent 
a tant d*&gards, ſi leur illuſtre auteur, c 
eſprit fi Cleve, ſi univerſel, et fi peu fit 
pour prendre interet à des billeyeſces ſcho 
laſtiques, efit tourné également les deu 
partis en ridicule. La doctrine rẽ voltant 
de Janſenius et de St. Cyran y pretait pour 


dante de Molina, de Tambourin, et de Vi 
quez. Tout ouvrage on on immole abe 
ſucces à la riſte publique des fanatique 

qui ſe dechirent, ſubſiſte mEme encor3WF'" 
quand les fanatiques ne ſont plus. Joſe i: 
rais predire cet avantage au chapitre /ur kW 0 
Fanſeniſme, qu'on lit avec tant de plailr Pc 
dans Pexcellent Eſſai fur I hiſtoire gent ſe 


rale, par le plus agrtable de nos Ecrivait 
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Shiloſophes. L'ironie eſt diſtribuce dans 
e chapitre a droite et a gauche avec une 
neſſe et une lege retẽ, qui doit couvrir les 
Ius et les autres d'un mëpris ineffacable, et 
s degotiter de s'égorger pour des ſor- 
Pettes. Il me ſemble voir le chat de la 
Fontaine, + devant qui le lapin et la belette 
Pont porter leur proces au ſujet d'un me- 
hant trou qu'ils ſe diſputent, et qui pour 
léciſion, 


elle & 
ien in. 

peut 
a tout 
umble 


a plu 


e plut 
eritent 
ur, ce 
u fat 
$ {cho 
deu 


Jertant des deux cõtẽs la griffe en m&me tems, 

Met les plaideurs d'accord en croquant l'un et l'autre. 
Perſonne n'eſt peut- tre plus propre 
Itane aue cet illuſtre Ecrivain a faire Vhiſtoire 
t pou des querelles thẽologiques, pour les rendre 
mmo tout a la fois odieuſes et ridicules, et par 
e VI hä delivrer a jamais le genre humain de ce 
e avec honteux et redoutable fleau. 

tiq ua La Morale pratique des Jẽſuites, ou- 
nconvrage du docteur Arnauld, qui fuivit d'aſ- 
Pole lez pres les Provinciales, acheva, quoique 
ſurk d'un merite tresinferieur, de jetter ſur ces 
plaiſt i peres un vernis odieux dont ils n'ont pũ 
le laver; cette impreſſion facheuſe et pro- 
+ Liy, VII. fabl. 16. | 
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fonde, toujours entretenue par la lectun 
de ces memes ouvrages, a trouve encore 
au bout d'un fiecle les eſprits diſpoſc; } 
croire tout le mal qu'on diſait d'eux, et} 
approuver tout celui qu'on leur a fait. L 
terme de morale Jeſuitique a ẽté comme 
conſacre dans la langue pour ſignifier | 
morale relachẽe, et celui d*Eſcobarderie 
pour ſignifier un adroit menſonge; et l' 
ſait combien une f2con de parler a la mod: 
a de pouvoir, ſurtout en France, pour ac 
crediter les opinions. | 

Les Jéſuites, charges des-lors de tant 
de haine et d'imputations, n'en devaient 
etre que longtems apres la victime; ils en 
triompherent dans la premiere violence de 
l'attaque, et n'en devinrent que plus puik 
ſans, plus animes contre leurs ennemis, e 
plus redoutables pour eux. Cependant 1 
quels ennemis avaient- ils a faire? a des 
hommes du plus grand merite et de la plus 
grande reputation, et dont Ja conſideration 
dans le public augmentait encore par | 
perſecution meme; un Arnauld, un Ni. 
cole, un Saci, en un mot tous les Ecriyails 
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le la celebre maiſon de Port- Royal. Ces 
adverſaires Etaient bien plus a craindre 
pour la ſociẽtẽ que de ſimples theologiens, 
que le commun des hommes n' ëcoute, n'en- 
tend, ni n'eſtime; ils ẽtaient grands philo- 
ſophes (autant du moins qu'on le pouvait 
tre alors) gens de lettres du premier 
prdre, excellens Ecrivains, et d'une con- 
duite irreprochable. Ils avaient dans le 
royaume et a la cour meme des amis re- 
ſpectables et zeles, qu'ils $*ctaient acquis 
par leurs talens, leurs vertus, et les ſervi- 
es ſignales dont la littérature leur était 
redevable. La Grammaire generale et rai- 


eng vonnẽe qu'on nomme de Port- Royal, parce 
de qu'ils en furent les auteurs, Pexcellente 
1 Logique appellée du meme nom, les Ra- 
nes Grecques, de ſavantes grammaires 
* 1 bour les langues Grecque, Latine, Itali- 
as Henne et Eſpagnole; telles Etaient les pro- 
lus ductions de cette ſocicte reſpectable et libre. 
0 L'inuſtre Racine avait été leur Cleve, et 
1 wait conſerve, ainſi que Deſpreaux ſon a- 
1 m1, les plus intimes liaiſons avec eux; leurs 


duyrages {ur la religion et ſur la morale é- 


: 1 
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taient lùs et eſtimes de toute la France; a Hupe 
par le ſtyle male et correct dans lequel ik Hire 
etaient Ecrits, avaient le plus contribue, Dar 
pres les Provinciales, à la perfection de no lle 
tre langue, tandis que les je ſuites ne comp Here 
taient encore parmi leurs &crivains Franca s, f 
que des Barris et des Garrafſes. Quel dom ani 
mage que ces Ecrivains de Port Royal, chien 
hommes d'un mérite fi ſuperieur, ayen ce 
perdu tant d'eſprit et de tems a des co ume 
troverſes ridicules ſur la doctrine bonne i co 
mauvaiſe de Janſenius, ſur les diſcuſſoh ye 
creuſes et interminables du libre arbitre aWn) tc 
de la grace, et ſur 'importante queſtion M miè 
ſavoir, ſi cinq propoſitions inintelligibla{WQurdit 
ſont dans un livre que perſonne ne Hs! 
tourmentes, empriſonnes, exiles pour caicre 
vaines diſputes, et ſans ceſſe occupcs a n 
fendre une cauſe f futile, combien d'aW:rtic 
neces la philoſophie er les lettres ont àenta 
gretter dans leur vie? Que de lumicrWure, « 
n'auraientꝭ ils pas adjoutes a celle dont ons 
Avaient déja éclairé leur ſiécle, $'ils ens 
yaient EtE entrain&s par ces malheureu uE 
et pitoyables diſtractions, ſi indignes dus ſe 
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per des hommes comme eux? Oſons en 
lire da vantage, au riſque de nous Ecarter 


le s' empècher de verſer des larmes a- 
eres, quand elle voir combien les querel- 
3, i ſouvent excitees dans le ſein du Chri- 
o ianiſme, ont enfout de talens utiles; com- 
ca iea de ſiécles ces miſcrables et ſcandaleu- 
eus conteſtations ont fait perdre a Peſprit 
con-Wumain; et combien de genies, faits pour 
e (couvrir de nouvelles verites, ont em- 


Non loyé (au grand regret de la vraie religi- 
re ) tout ce qu'ils avaient de ſagacitẽ et de 
n &Mumicres, a ſoutenir ou accrediter des ab- 


urdites anciennes? Lorſqu'on parcourt 
uns la vaſte bibliotheque du Roi, la pre- 
niere ſalle, immenſe par ſon Erendue, et 
on la trouve deſtince dans fa plus grande 
tic a la collection ſans nombre des com- 
nenta: eurs les plus viſionnaires de I'Ecri- 
ure, des Ecrivains polemiques ſur les que- 
tions les plus vuides de ſens, des th5olo- 
ens ſcholaſtiques de toute eſpèce, enfin 


ue ſeule page de verite, peut - on s' empè- 


H 


n moment de notre ſujer. La raiſon peut- 


tant Fouvrages d'on il n'y a pas a tirer 
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cher de $*eEcrier avec douleur, ut quid p 
ditto haec? Encore Phumanite n' aun 
Ete que mẽdiocrement a plaindre, fi toy 
ces objets frivoles et abſurdes, ces bags 
telles ſacrees, comme les appelle un cel 
bre magiſtrat, + n'avaient abouti qu'a da 
injures, et n'avaient pas fait repandre da 
flots de ſang. Mais fermons les yeux ſu 
ces triſtes objets; et faiſons ſeulement une 
autre reflexion, auſſi conſolante qu' hum. 
liante pour Peſprit humain. Comment && 
1] poſſible que la mème eſpece d'#tres qu 
a inventé Part d*&crire, Parithmertique, 
Paſtronomie, Palgebre, la chimie, [hor 
logerie, la fabrique des Etoffes, tant dt 
choſes enfin dignes d' admiration dans le 
arts mechaniques et liberaux; ait invents 
la philoſophie et la theologie ſcholaſtique, 
Paſtrologie judiciaire, le concours conco: 
mitant, la grace verſatile et congrue, . 
deletion victorieuſe, les accidens abſolus 
et tant d'autres inepties, qui feraient inter 


24 quoi bon cette perte? 
I Mr de la Chalotais dans ſon Eſa; fur I i ducatin 
prẽſentẽ au parlement de Bretagne. 
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lire par autorite de juſtice celui qui les i- 
naginerait aujourd'hui pour la premiere 
ois? Platon definifiair l'homme, un ani- 


176 mal a deux pieds ſans plumes?” Quelque 
e ilicule que cette definition paraiſſe, il é- 
da tait peut-Crre difficile (les lumieres de la 


religion mi ſes a part) de caractẽriſer autre- 
ment Vind<finiflable eſpèce humaiue, qui 
{un cõtẽ ſemble par des chef-d'ocuvres de 
genie s' tre approchee des intelligences cẽ- 
el eſtes, et de l'autre par mille trait? 214 - 
ables de ſotiſe et d' atrocitẽ, s' etre miſe au 
piveau des animaux les plus ſtupides et les 
plus feroces. Quand on meſure l'inter valle 
le Scot à Neuton, ou plutor des ouvrages 
le Scot a ceux de Neuton, faut-il dire a- 
ec Terence; homo homini quid praeſtat; 
qu'il y a de diſtance entre un homme et 
c un autre?” Ou faut-il ſculement attri- 
iduer cette diſtance immenſe a la difference 
lu enorme des ſiécles, et penſer avec douleur 
ter que ce Docteur ſubtil et abſurde qui a tant 
ecrit de chimeres admirces de ſes contem- 
porains, eut peut-Etre Ete Neuton dans un 
lccle plus Eclaire? Qu'on pẽſe bien toutes 
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ces rcflexions, qu'on y ajoute la lecture d 
FP hiſtoire ecelẽſiaſtique, ces faſtes de la ver. 


— — —L— 


tu de quelques hommes, et de l'imbẽch Le 

| mechancete de tant d'autres; qu'on vor: it fo! 
| dans cette hiſtoire les uſurpations ſan{Royal 
| nombre de la puiflance ſpirituelle; les brit d'o! 
gandages et les violences exercees ſous |: {taien 

prẽtexte de la religion; tant de guerra rec | 
ſanglantes, tant de perſecutions atroce, ſon r: 

tant d'aſſaſſinats commis au nom d'un Dieu Hui!“ 

qui les abhorre; et on aura a peu près E Heligi. 
catalogue exact des avantages que les di He hai 

putes du Chriſtianiſme ont apportes aux Ws on 

hommes. uites 

Pour en revenir aux Jéſuites, la nomi- acle 

nation du pere le Tellier a la place de Pierre 
confeſſeur de Louis XIV, leur fournit I'oc- ur la 
caſion d'exercer pleinement leur vengeance. WW M: 


Cet homme ardent, et inflexible, hai de ſes 
confreres memes qu'il gouvernait avec une 
verge de fer, fit boire aux Janſeniſte 
fuſqu'a la lie, ſuivant ſa propre expreſſion, 
le calice de Pindignation de la fociete. A 
peine fut il en place, qu'on previt les maux 
dont il allait Etre la cauſe; Et le philoſophe 


natio 
reſq 
es in 
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antenelle dit en apprenant ſa nomination, 
Janſeniſtes ont peche. 

Le premier exploit de ce Jẽſuite feroce 
t fougueux, fut la deſtruction de Port- 
a oyal, od l'on ne laiſſa pas pierre ſur pierre, 
bi t d'où l'on exhuma juſqu' aux cadavres qui 
» | laient enterrés. Cette violence, executee 
ec la dernière barbarie contre une mai- 
es, Non reſpectable par les hommes celebres 
ien Nui Vavaient habitee, et contre de pauvres 
e elgieuſes plus dignes de compaſſion que 
dib e haine, excita les cris de tout le royaume; 


de 
el. 
ci 
ON 


u ont retenti juſqu'a nos jours; et les J- 


uites meme ont avoue en voyant le ſpec- 
mi- Nacle de leur deſtruction, que c' ẽtaient les 
de {Wicrres de Port- Koyal qui leur tombaient 
oc- Hur la tète pour les Ecraſer. 
ice. Mais l'indignation que la deſt ruction de 
ſes Nort· Royal excita contr'eux, ne fut rien 
comparaiſon du ſoulẽ vement general que 
auſa la bulle unigenitus. On ſait que cette 
bulle fut leur ouvrage; on fait la recla- 
nation univerſelle qu'elle produiſit dans 
reſque tous les ordres de l'ëtat; on fait 
& iutrigues, les fourberies, les violences 


8 ad an i . i 
———5*⁵ĩÜͤ˙232 — —— 2K — — —ä6ä— u — * 
22 - * a 


62 SUR LA DESTRUCTION 


qui furent miſes en oeuvre pour en extor. 
quer Pacceptation. On ſe rappelle que Loui 
XIV. étant venu a bout de la faire rece- 
yoir (tant bien que mal) par une aſſemblc4 
de quarante prelats, voyait avec peine neuf 
Eveques qui y reſtaient oppoſes; il aurait 
deſire pour la tranquillite de la conſcience, 
une uniformite enticre dans le corps epil- 
copal; Cela eſt le plus aiſe du monde, lu 
dit madame la ducheſſe ſa fille; © vous n'. 
vez qu'a ordonner aux quarante accep- 
* tans d'etre de Pavis des neuf autres.” Les 
propolitions condamnces Etaient pour | 
plupart i mal choiſies, qu'on pretend qu'un 
grand prince, en les liſant dans la bulle, les 
prit pour les verites qu'elle ordonnait de 
croire, en parut <difie, et fut bien ſurpris; 
quoique docile, quand ſon confeſſeur le dé 
trompa. 

Les magiſtrats ne furent pas des der- 
niers à s' lever contre cette bulle. 11s & 
talent ſurtout revaltes de la cenſure de l 
propoſition 91. La crainte d'une excom- 
© munication injuſte ne doit jamais nous 
* empecher de faire notre devoir,” Inſtruits 
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ar les triſtes effets des querelles du ſacer- 
doce et de l'empire durant tant de ſiécles, 
s ſentaient combien il ẽtait facile de pro- 
frer de cette cenſure, pour detacher les 
peuples, par des menaces d'excommunica- 
non, de la fidélité qu'ils doivent a leur 
ſouverain. Ils voyaient dans une condam- 
nation ſi rEmeraire l'atteinte ſecrette que 
es Jẽſuites et la cout de Rome voulaient 
porter 4 nos maximes ſur Pindependance 
temporelle des rois. On ne pouvait ſou- 
crire avec quelque pudeur a l'anathème 
lance contre une propoſition ſi evidente, 
qu'en la bornant a un ſens dẽtournẽ qu'elle 
ve prẽſente pas, en la jugeant (ce qui eſt 
ridicule en pareille matiere) ſur une pre- 
tendus intention de l'auteur en faveur des 
fanatiques excommunies. Qui doute que 
les fanatiques ne puiſſent abuſer de la ve- 
its que cette propoſition renferme, pour 
brayer toute excommunication qu'ils croi- 


ront injuſte? Mais l'abus qu'on peut faire 


Pune verite eſt»i] une raiſon pour la pro- 
ſerire? PeEcriture meme ſerait- elle à Pabri 
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d'une fletriflure fondee ſur de pareils ma Wie be 
tifs ? | la ca 
Neanmoins, malgre la réclamation des rer l. 
magiſt rats, la bulle fut enregiſtree: tout 
plia, de gre ou de force, ſous le poid de 
Pautorite royale; la fureur avec laquclle 
le pere le Tellier, auteur de cette produc- 
tion ultramontaine, en perſécuta les adver 
ſaires, fut pouſſce & loin, que les {ſuites 
meme, quoiqu*aguerris de longue main! 
la violence, ẽtaient effraycs de la fienne, et 
diſaient hautement; Le pere le Telliet 
nous mene ſi grand train qu'il nous ver- 
ſera.“ Ils ne croyaient peut Etre pas irs ur la 
fi vrai. C'eſt cette bulle et la pzrſ<cution dans 
dont elle a ere cauſe, qui au bout de ci Heli 
quante ans a porté aux JE ſuites le cou Meterc 
mortel; on va le voir par la ſuite de ce r:- uns. 
cit; mais il n'eſt pas inutile de faire aupa- Mete at 
ravant une obſervation ſur la condviie et H 
les projets du père le Tellier. Bien des pour 
gens croyent que ce J{ſuire ẽtait un H- Te 1 
pon, ſans religion, qui faiſait ſervir a ia fliqu- 
haine ce nom reſpectabſe; il y a beaucoup Hentòt 
plus d' apparence que c'ctait un fanatique MWPuc 
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mo: de bonne foi, qui perſuade de la bonte de 
cauſe, ſe croyait tout permis pour afſu- 
des rer le triomphe de ce qu'il ſuppoſait erre 
a ſaine doctrine. Dans le meme tems qu'il 
erſẽcutait les Janſ=niſtes, il deferait Fonte- 
gelle a Louis XIV. comme un athẽe, pour 
ne · Noir fait / Hiſtoire des oracles. Fontenelle, 
er- Nelève des Jeſuices, leur ami de tous les 
tes ſtems, ainſi que le grand Corneille ſon oncle, 
e ſapprouvant meme la doctrine et la mo- 
nale des Janſeniſtes, autant qu'un philo— 
ſophe peut dẽſapprouver des opinions the- 
loziques; enſin toujours ſage et reſerve 
ire Wir la religion, dans ſes diſcours comme 
on {dans ſes ecrits; tel était Phomme que le 
ig. Irellier voulaic perdre, en meme tems qu'il 
119 Weherchait a Ecraſer Queſnel et ſes parti- 
r MWlans. Se füt. il conduit de la forte, s'il n'edt 
>2- Mere anime par un principe de per ſuaſion? 
et Heureuſement pour le Janſeniſme et 
!-3 pour la philoſophie, Louis XIV. mourut. 
e Tellier, chargé de Pex&cration pu— 


a Molique, fut exilé a la Flèche, od il f nit bi- 


up Mentor ſa vie, odieuſe a toute la nation. Le 
ue NDuc d' Orleans rẽgent, en tout l'oppoſẽ de 
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Louis XIV. ne voulait, ni braver avec ve dd 
tence le cri public que la conſtitution un. Fra. 
genitus avait excite, ni offenſer duremem << 
le pape et les Eveques, trop engagés pour 1 
reculer; il fit accepter preſque ſans bruit, . 
et avec toutes les modifications qu'on vo-’ le 
lut, cette bulle fatale, qui préſentée pat e ſo 
les J<fuires avait excité tant de clameurs; LeC 
appuyèé des philoſophes qui Pentourai-n,WMW-'* 
et qui commencatent des lors a fe faire & dev. 
couter, appuye ſurtout de ſon miniſtre le blu 
Cardinal Dubois, dont la fagon de penſet nini 
en matière de religion ẽtait bien connusM®* d 
i jetta ſur cette guerre theologique un ri er d 
dicule qui la fit ceſſer. ſuite: 
Les Jéſuites, devenus moins puiſſaroſ"* 
pendant la regence, recouvrèrent nean- Ciſait 
moins bientòt la place de confeſſeur du ro), de 
dont ils avaient &te prives un moment; of 
pretend que leur réhabilitation a la cou mini 
eur 


fut un des articles ſecrets de la reunion de 
la France avec I'Efpagne en 1719. On 
ajoùte que cet article avait Et& mEnage pal 
te Jeſuite d'Aubenton, confeſſeur de Phi- 
lippe V. et tout-puiſſant à la cour de M.. 
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drid. Pour Phonneur des miniſtres que la 


* France avait alors, il faut croire que cette 
nene I anecdote eſt une fable. 
our Tout fut paiſible d'ailleurs par rapport 
ut Nux Jéſuites pendant le reſte de la regence 
05 et les miniſteres ſui vans; ils ſe bornerent 4 
au ſoutenir ſans faire beaucoup parler d'eux. 
ur; WE Cardinal de Fleury qui ne les aimait pas, 
nent neanmoins dans Ja perſuaſion qu'on 
;{Mdcvait les protẽger avec force, comme les 
plus fermes appuis de la religion,” dont ce 
nen niniſtre regardait le maintien comme par- 
nus Ie du gouvernement. Cette fagon de pen- 
Her du Cardinal de Fleury au ſujet des Je- 


ſuites ſe trouve exprimee dans des lettres 
an nanuſcrites que j'ai lues de lui; © ce ſont, 
diſait il encore, * d'excellens valets, mais 


Fan- 

roi de mauvais maitres.“ D'après ce prin- 
ede il les traica honnetement pendant ſon 
7 


niaiſtere, mais ſans leur marquer de fa- 
ſeur declarce; il Eleva au contraire beau- 
coup (et les J=ſuires ne lui en ſurent pas 
plus de gre) la communauté des Sulpiciens, 
ph. beaucoup moins illuſtre et moins puiſſante, 
Ma. nas auſſi moins redoutable. Le Cardinal 
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de Fleury, ennemi des Janſeniſtes, qu'il re 
gardait comme dangereux, et en meme 
tems peu portẽ pour ce qui avait trop d 
clat en quelque genre que ce fut, prit ſons 
une protection particulière cette commu- 
naut{ nombreuſe; elle avait tout ce qu 
falait pour lui en paraitre digne; elle joi- 
gnait au mérite d'etre tres devouce à l 
bulle, le bonheur de n'avoir jamais fait 
parler d'elle. Ce miniſtre remplit les eve 
chẽs de France d'une ſoule d'eleves de 8. 
Sulpice, plus recommandables par Icur de- 
votion que par leurs lumières; par la il jet- 
ta les premiers germes de cet Etat de lan- 
gueur ou le clerg? de France parait au- 
jourd'hui rombe, mais dont il faut etpé- 
rer qu'il fe relévera bientor, grace a Pe. 
f>cit philoſopbique qui eclaire aujourd'hui 
quelques uns de ſes menibres, et qui leur 
fair regarder avec raiion le fanatiſme et 
ignorance comme Jes deux veritables fle- 
aux de Chriſtianiſme. 
Cependant cette bulle dont les Jéſuites 
avaient été les promoteurs, et qui avait é- 
prouyc une {i grande rẽuſtance quand elle 
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parut, fe trouvait inſenſiblement aceeptẽe 
par tous les Eveques. La nation Frangaife 
qui crie ſi aiſement, et qui plus aiſement 
encore ſe laſſe de crier, ẽtait familiariſce 
nec une production qu'elle avait d'abord 
appelle monſtrueuſe; chacun la recevait en 
interprerant a ſon gre; car tel eſt le mer- 
reilleux privilege de ces ſortes de deciſions 
de Rome, qu'on peut a toute force les en- 
tendre comme on veut, et s'õ ſoumettre en 
reſtant dans ſon opinion. Le Janſeviſme, 
autrefois ſoutenu (au grand regret de la 
raiſon) par des hommes d'un vrai merite, 
avait plus pour ſoutien que des d&fen- 
leurs dignes d'une pareille cauſe, quelques 
pretres pauvres et obſcurs, inconnus juſ- 
ques dans leur quartier; la folie des con- 


ſulſions, qui avait excite des querelles daus 


le parti meme, avait acheve de les avilir en 
les rendant ridicules; enfin cette ſecte ex- 


pirante et m&priſce, touchait à ſon dernier 
moment, lorſqu'un enchainement imprevi 


de circonſtances lui a redonnẽ tout à coup 
une vie qu'elle n'eſperait plus, La vipère 
que les Jeſuites croyaiecnt avoir Ecralke, a 
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eu la force de retourner la tète, de les mor. 
dre au talon, et de les faire perir. Void 
par quelle ſuite de cauſes cet Etrange &. 
nement a ctc produit, 

Les parlemens, qui s'<taient Eleves con- 
tre la ſociẽtẽ des fa naiſſance, n'avaient cu 
que trop de raiſons de perſiſter dans les 
memes ſentimens a ſon Egard. Ils Etaient 
juſtement bleſſẽs des avautages, du pouvoir 

et du credit qu'elle avait obtenus malyre 
eux; ils l'ëtaient ſurtout de cette coyſti- 
tution unigenitus, dont les intrigues Jeſui- 
tiques les avaient forces d'enregiſtrer Vac: 
ceptation; acceptation qu'ils jugeaient, 
comme nous Pavons vu, contraire aux 
droits de la couronne; et ils attendaicnt, 
pour éclater, une occaſion favorable, ſans 
peut-etre oſer ſe flatter qu'elle fe preſen- 
tat jamais. 

La querelle des ſacremens refuſes aux 
Janſeniſtes a été la premiere Etincelle de 
I'embraſement, I'Helene de cette guerre, 
auſſi mince par ſon premier objet, qu'elle 
eſt devenuè importante par ſes ſuites. Un 
des priucipaux.archeyeques.du royaume, 
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et un Eveque de Mirepoix ſon appui et ſon 
conſeil, tous deux tres-perſuades de Pexs 
cellence de la bulle, er de la damnation de 
ceux qui la rejettent, rẽſolurent, en pres 
lars conſẽquens, de faire refuſer aux Jan- 
ſeniſtes la communion a la mort. On avait 
deja tenté ce refus dans quelques pro- 
rinces, mais deux ou trois fois ſeulement, de 
loin a loin, et a petit bruit; on crut qu'il 
ftait tems de lever le maſque, et de traiter 
abſolument les ennemis de la bulle anigeni- 
tus comme des hereriques ſéparés de l'é- 
gliſe. Si on s' en rapporte ala foule des thẽ- 
oloziens conſtitutionaires, les deux prelats, 
auteurs et exccuteurs de ce projet, Etaient 
tres bien fondes; qu'on nous permette de 
npporter ici (comme ſimples hiſtoriens) les 
raiſons ſingulières qu'on alleguait en leur 
faveur, et celles qu'on leur oppoſait. * La 
' bulle wnigenitus, (diſaient ſes partiſans) 
mal accueillie fans doute, et meme con- 
ſput᷑e a ſa naiſſance, avait fini par Etre u- 
nanimement recue; il n'y avait dans tout 
'le monde chrẽtien aucun é ve que qui re- 
elamãt contre cette production bonne ou 
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© mauvaiſe de la cour de Rome; on avait 
* beau dire qu'elle renverſait les principes 
du Chriſtianiſme, que Pacceptation n'en 
avait pas été libre, que les uns l'avaient 
* recue par crainte, les autres par interet; 
* elle ẽtait acceptẽe, et ſans oppoſition, par 
tout le corps des paſteurs; voila, dans les 
* principes de I'egliſe catholique, tout ce 
qui doit ſervir de bouſſole aux ſimples f- 
* deles dans leur foi. Ce n'eſt point à eux 
* 2 examiner ni les dogmes en eux-memes, 
© ni la nature de Pacceptation; il leur ſuf. 
« fit de voir clairement que I egliſe viſible 
© Jes adopte; on entend ici par Pegliſe vi 
* fible, ce que tout catholique entend par 
ce mot, c'eſt-a-dire le pape, les EvEques, 
* et preſque tous les ecclẽſiaſtiques ſccu- 
© liers et reguliers du ſecond ordre. Quelle 
que ſoit la doctrine que cette Egliſe vi- 
© ſible enſeigne, le fidele doit croirg ferme- 
ment, nonobſtant meme les apparences 
* contraires les plus fortes, qu'elle a tou- 
jours enſeignee; autrement J. C. n'aurait 
© pas dit vrai en promettant A cette Eglile 
d'etre toujours avec elle. Les paſſages de 


tPecriture et des peres, qui paraitralent le 
plus evidemment contraires au nouveau 
'catechiſme, s' expliqueront d'une manicre 
qui y ſera favorable; Vegliſe a ſeule le 
droit d'en fixer le ſens. En un mot, des 
qu'elle a parlé, il faut ſe ſoumettre, quoi 
qu'elle diſe. Il s'en falait de beaucoup 
qu'après le concile de Nice, la divinité 
de J. C. far auſſi ſolemnellement, auſh u- 
'niverſellement, auſſi uniformement regus 
par le corps des paſteurs, que la bulle uni- 
genitus Va Ete dans ces derniers tems. Ce- 
pendant apres le concile de Nic&e, les A- 
'riens Etaient des-lors heretiques averes, 
'malgre les partiſans qui leur reſtaient. II 
ſe peut, il eſt meme hors de doute, que 
'dans les conciles qui ont decide des ma- 
'tieres de foi, bien des Eveques ont opinẽ 
pour la bonne cauſe par des vuès de poli- 
tique, d*interer ou de paſſion. 'T<moin la 
malheureuſe facilite avec laquelle la plu- 
part des prelats qui, ſous Conſtantin, a- 


'raient declare que le Verbe Etait Dieu, de- 


'clarerent enſuite ſous Conſtance qu'il n'e- 
tait qu'un homme. Tẽmoin encore la con» 
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© duite violente de St Cyrille et du concile 


* d'Epheſe a l' ẽgard de Neſtorius. T<mcin 
* enfin les intrigues qui ont trop ſouvent 
* trouble ces aſſemblees ſaintes, et outrage, 
pour ainſi dire, le St. Eſprit qui y preſide; 
* mais encore une fois, ce ne font pas les 
* motifs, c'eſt le reſultar de la deciſion que 
les fideles doivent conſidèrer. C'elt a ce 
re ſultat ſeul qu'ils doivent s'en tenir; il; 
auraient trop a faire, s'il leur falait te. 
* monter juſqu' aux cauſes qui ont dictè ['ar- 
* ret. Dieu a promis a ſon egliſe Pintail- 
* Iibilite dans ſes deciſions, mais il n'a pas 
* promis a chaque particulier la purete dans 
* ſes motifs; il ſe ſert de toutes ſortes de 
* moyens, meme des paſſions des hommes, 
pour faire triompher et connaitre Ja ve- 
* rite; et il employe Jes choſes humaines 
pour faire reufhir les choſes divines. 
D'après ces raiſons (dont nous ne pre- 
tendons nullement apprecier la juſteſſe) les 
partiſans de la bulle ſe croyatent fondes 4 
traiter les Janſeniſtes comme des ſectaires 
declares. Ceux-ci diſaient pour ſe defendre, 
que I'egliſe univerſelle Ecait ſaiſie de leur 
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cauſe par Vappel qu'ils avaient fait au futur 
concile, et que juſqu'a la deciſion qu'ils at- 
t-ndaient, on ne pouvait les rejetter hors 
de ſon ſein. Ou leur repondait qu'une foule 
d'hérétiques, a commencer par Pelage, fi 
olieux aux Janſeniſtes modernes, avaient 
«6 regardes et traites comme des nova- 
teurs, fans avoir été condamnes expreſic- 
ment par aucun concile oecumenique. Ile 
objectaĩent que la bulle ne propoſait reelle- 
ment aucune verite a croire, parce que les 
qualifications accumulees d*heretiques, de 
| pas Wl ntant Pherefre, de malſonnantes, d' gen- 
dans WM [ant les oreilles preuſes &c. n'ctaient appli» 
s de Fquces a aucune propoſition du P. Queſnel 
mes, Wen particulier. Quelques uns de leurs ad- 
V6-MWrerſaires, a l'exemple d'un illuſtre chef 
ines Hd'Iſraél, f leur rẽpondaient (en ſe moquant 

rraiſemblablement et d' eux et de la bulle) 
pre- Nau'elle propoſait © a croire d'une foi impli- 
) les eite des vërités indéterminëes;' les autres 
es diſaient ſimplement, que dans une liſte de 
1res poiſons, il n'ttait pas n&ceſſaire de mar- 
are, ¶ auer expreſſẽment le degre de malignitE 


leur + Feu Mr, le Cardinal de Tenein. 
| 


. > 


7 


2 
4 
$i 
i 
t 
'R 
't 
[ 
5 
5 
* 


r 


76 SUR LA DESTRUCTION 


de chacun pour avertir les citoyens de Sen 
preſerver. On demandait encore aux Jan- 
ſeniſtes, comment Pegliſe pouvait conſer- 
ver un de ſes caractères eſſentiels, celuj 
d' etre viſible, s'il falait la reduire a une 


poignte de pretres, oppoſes a tout le reſte 


des paſteurs? et ils repliquaient que la ve. 
ritable &gliſe, Pegliſe vile, erait celle qui 
enſeignait viſiblement la ſaine doctrine, et 
qui n'autoriſait pas, comme la bulle, le Pe. 
lagianiſme le plus révoltant; ils ajoutaient 
que Pegliſe, toute viſible qu'elle eſt et 
qu'elle doit Etre, n'ctait pas moins cache 
en apparence dans ces tems malheureux, 
ou les peres de Pegliſe aſſurent que tout 
Punivers fut &tonne de ſe vuir Arien. En 
un mot les Janſeniſtes rEpondaient a leurs 
adverſaires, comme Sertorius a Pompee: 
Rome n'eſt plus dans Rome, elle eſt toute on je ſuis, 
C' eſt ainſi que les uns et les autres de- 
fendaient leur cauſe. On ne parle point 
des injures qu'ils y ajoùtaient, et qui de 
part et d'autre ẽtaient dignes des raiſons. 
Les ſeuls magiſtrats (et cette obſervati- 
on n'eſt pas a negliger) oppoſaient en cette 
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occaſion aux conſtitutionaires des raiſons 
fans replique; ils pronongaĩent que la doc- 
trine enſeignẽe ou autoriſce par la bulle, 
portait atteinte aux loix du royaume, et 
par conſequent ne devait pas ètre un pre- 
texte de vexation. Voilà de quoi ces magi- 
ſtrats Etaient juges competens, et ſur quoi 
les partiſans de la bulle n'avaient rien I 
leur rẽpondre; car c'eſt aux depoſitaires 
des loix a decider de ce qui y eſt conforme 
ou contraire; et cette queſtion n'eſt pas 
meme du reſſort de Vegliſe. 

Il eſt certain d' ailleurs que tous ces re- 
fus de ſacremens occaſionnes par la bulle, 
troublaient les familles; qu'ils jettaient la 
diſſenſion parmi les citoyens; qu'a cet é- 
gard au moins les magiſtrats de vaient en 
prendre connaiſſance, et employer, comme 
ls faiſaient, l'autorité des loix pour faire 
ceſſer le trouble. Mais l'inconvënient qu'en- 
trainent les querellès de theologie, de nuire 
Ala tranquillite publique, eſt le fruit de la 
faute qu'on a faite en France, et preſque 
partout ailleurs, de lier les choſes civiles a 
a religion; de vouloir qu'un bourgeois de 
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Paris ſoit non ſeulement ſujet fidele, mai 
encore bon catholique, et auſſi exact a ren. 
dre le pain beni qu'a payer les inipor, 
Tant que cet eſprit ſubſiſtera parmi nous, 
la maxime dont les fanatiques abuſent f 
ſouvent, qu'il vaut mieux ob&ir a Dien 
* qu'aux hommes, ſera un obſtacle invin- 
cible aux plus ſages meſures du gouverne- 
ment et des magiſtrats pour etoufter les 
querelles de religion; parce que les homme 
aiment mieux ob&ir a un maitre qu'ils ſe 
donnent (et qui apres tout ne leur com 
mande que ce qu'ils veulent) qu'à un maitre 
qu'ils n'ont pas choiſi, et qui leur ordonne 
ce qui leur deplait. En Hollande, ou le 
Janſeniſtes font une egliſe abſolument ſé. 


parte, que le gouvernement ignore et laiſle 


en paix, ils ne ſont ni la cauſe ni l'objet 
d' aucun trouble. Ce n'eſt que par une ſage 
tolerance (ëgalement avouce de la religion 
et de la politique) qu'on peut empechet 
toutes ces frivoles diſputes d' tre contraires 


au repos de l'ẽtat, et a l'union des citoy: 


ens. Mais quand viendra cet heureus 
tems? 
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mat Quoi qu'il en ſoit, les Jauſeniſtes, trai- 
ren MW tis à leur mort comme des excommunies, 
pots. ie ſouleverent contre cette nouvelle perſe- 
ous Mcution, Le parlement qui n'avait enregi- 
nt (Mir la bulle que malgre lui, prit leur de- 
Dieu fenſe; il bannit les pretres qui refuſaient 
win Nde communier les Janſeniſtes expirans; Par- 
-rne-Mcheveque de ſon core inter d ſait et privait 
r les ae leur place les pretres qui obëiſſaĩent au 
ma N parlement; et ces malheureux Portes- Dieu 
Is fe M(c'elt ainſi qu'on les appelle) ayant pour 
com · Nperſpective Vexil d'un cote et la faim de 
altre autre, ſe trouvaient dans une facheuſe al- 
onne Mitcrnative. Les gens raiſonnables Etaient 
U les Nurpris que Parcheveque, auteur de leur 


t ſe· Nnfortune, n'allar pas fe preſenter lui mme 
aiſle u parlement, declarer qu'ils n'avaient rien 
objet fait que par ſes ordres, et ſe rendre victime 
ſage pour tant d'innocens. On avait d'autant 


plus lieu de s'y attendre, que la vertu de 
e prelat et ſa bonne foi dans cette affaire 
n'craient nullement ſuſpectes. Les Janſc- 
niſtes Pappellaient perſecuteur et ſchiſma- 
que, les courtiſans opiniatre; ſes partiſans 
e comparaient a St. Athanaſe, appelle auſſi, 
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diſaient- ils, opiniatre et rebelle par les 
courtiſans de ſon tems. 

La diſpute 8'echauffa de plus en plus; 
la cour voulut inutilement la faire ceſſer; 
les Janſeniſtes avaient trouve moyen de 
cauſer plus d'*embarras par leur mort, 
qu'ils n'avaient fait pendant leur vie. Les 
parlemens et l'archevèque furent exilt 
tour a tour. Enfin le roi, juſtement ennu- 
ye de ces querelles, rappella les magiſtrats, 
et de concert avec eux, impoſa également 
ſilence aux partiſans et aux adverſaires de 
la bulle. 

Cette loi du filence, il eſt vrai, ne fut 
pas trop bien obſervee; elle fut ſurtout en- 
freinte par les eloges que les Janſeniſtes 
en faiſaient; ils imprimaient de gros vo- 
lumes pour prouver qu'il falait ſe taire; il; 
reſſemblaient a ce pẽdant de Moliere, qui 
apres avoir parlé longtems, et dit beau- 
coup de ſotiſes, promet enfin de garder le 
ſilence, + et voulant prouver qu'il tient fa 
promeſſe, interromt a chaque moment 1a 


I Depit Amoureux, Acte I. Scene derniere. 
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les Nconverſation, pour faire obſerver qu'il 
n' ouvre pas la bouche. 

us; Les conſtitutionnaĩres de leur cote o- 
Ter; Nfaient dire, que le roi n' ẽtaĩt pas en droit 
de ordonner a des ſujets forcenes, de ſe taire 
ſur l'objet ridicule qui echauffait leurs tetes; 
que le fixieme concile general avait ana- 
thematiſe le Type de Vempereur Conſtant, 
qui n'Etait auſſi, a ce qu'ils pretendaient, / 
qu'une loi de ſilence. Les Janſeniſtes ré- 
pondalent que ce concile avait encore 
mieux fait en anathematiſant le pape Ho- 
norius. 

fut Le roi, occupẽ comme un bon père, ſui- 
 en- Want l'expreſſion d'un auteur celebre, a ſé- 
pare des enfans qui fe battaient, voulut 
$appuyer d'une autorite, reſpectable aux 
deux partis, et ſurtout au plus nombreux; 
| jugea à propos de conſulter ſur cette 
Queſtion, dont toute la France etait agitee, 
e feu pape Benoit XIV, homme d'eſprit 
Qui n'aimait pas les Jeſuires, et qui au fond 
neprifait cette controverſe. Le Pape re- 
pondit en adroit Italien; d'un cote il or- 
lonnait l'acceptation de la bulle, ouvrage 
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d'un de ſes infaillibles predeceſſeurs, qu'j 
ne pouvait honnetement condamner; de 
Fautre il declarait en meme tems que les 
Janſeniſtes qui la rejettaient n'en devaient 
pas moins Etre communics a la mort, mais 
* a leurs riſques et fortunes,” et après avoir 
ẽtẽ bien apertis du danger qu'ils couraient 
pour leur ſalut éëternel. Depuis cette “- 
poque les refus de communion devinrent 
moins frequents; les Janſeniſtes et leurs 
adverſaires crurent avoir Egalement le pape 
pour eux, et la paix ſembla preſque reta- 
blie. 

Elle ne fut pas meme alterce par la de 
marche que le parlement crut devoir faite 
quelque tems apres, d'appeller de nouveat 
de cette bulle unigenitus dont il avait en 
regiſtre malgrẽ lui l'acceptation; il nο don; 
pellait pas a la vérité de la dodrine de eolo 
bulle, c'eùt ẽtẽ toucher a l'encenſoir, et i ¶ dions 
connaiſſait trop bien les limites de ſes droits i uno 
il n'appella que de Pex#cution de cette bullei ls ten 
la d&clarant contraire à ce qu'on nomme ei niſon: 
France * les libertés de Peglife Gallicane. que m. 
Cet appel n'eut pas I'Eclat qu'il meritaiWorbor 
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i yenait a la ſuite d'une quantité d'&crits 
dont la legererte Francaiſe commencait 4 
etre fariguee. Les partiſans de la bulle ſe 
moquaient meme, avec une indecence pu- 
nilable, de ces © pretendues libertes de I'e- 
'gliſe Gallicane,” en vertu des-quelles le 
parlement, ſuivant les termes de ſes arrets, 
ordonnait aux pretres, ſous des peines in- 
famantes, I'adminiſtration des ſacrements; 
is ne voyaient pas, diſaient- ils ridicule- 
ment, en quoi de pareils arrets appuyaient 
et fayoriſaient la liberté de Vegliſe de 
France,“ en forcant ſes miniſtres a ce 
qu'ils ne croyaient pas devoir faire. Ce 
liſcours, ces querelles, les brochures ſans 
tombre qui en reſultaient, ſervaient d'ali- 
ent à la frivolite et a la gayete de la na- 
ion; on riait de I'animoſite reciproque des 
thcologiens des deux partis pour des que- 
lions qui le meritaient fi peu: car cette a- 
nimoſitẽ, quoique tres ordinaire et de tous 
ls tems, Etonne et amuſe toujours les gens 
niſonnables. On ne riait pas moins de voir, 
que malgrẽ les ordres rẽiterẽs donnẽs a la 
dorbonne, de ne plus parler de bulle uni- 
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genitus dans ſes cahiers ni dans ſes theſes, 
elle marquat Vattachement le plus opini. 
atre a cette bulle, qu'elle avait rejettée { 
longtems. Il ne manquait plus, difait on, 
tout ce qui sꝰẽtait paſſe d' ẽtrange a ce ſujet, 
que de defendre ſans ſucces a la facultẽ de 
theologie d'enſeigner une doctrine qu'on 
avait eu bien de la peine a lui faire accep- 
ter. La philoſophie, ſurtout, riait en f. 
lence de toutes ces diſparates, et s'amuſait 
de ce nouveau changement de ſcene, at- 
tendant avec patience l'occaſion d'en pro- 
fiter. Ceux d' entre les philoſophes qui n'e. 
ſperaient aucun fruit de ces querelles, pre- 
naient le parti, plus ſage encore, de ſe mo- 
quer de tout; ils voyaient Pacharnement 
réciproque des Janſeniſtes et de leurs ad- 
verſaires, avec cette curioſité ſans interct 
qu'on apporte a des combats d' animaux; 
bien ſurs, quoi qu'il arrivat, d'avoir a rire 
aux depens de quelqu'un. 

Tant de coups reciproquement portes 
de part et d'autre avec violence, n'allaient 
pas encore juſqu'aux Jeſuites; occupcs 
d'une part a armer les EvEques contre les 
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reſtes expirans des Janſeniſtes leurs enne- 
mis, et de l'autre a animer ſans bruit la 
cour de France contre les parlemens, ils 
taient l'ame ſecrette de toute cette guerre 
ans paraicre $'en mèler. Mais les Janſe- 
niſtes, qui dans la querelle des ſacremens 
zyaient ou croyaient avoir gagne du ter- 
rain, s' enhardiſſaient peu a peu, ſemblaieat 
veſſayer a de plus grands coups; et Par- 
cheveque leur ennemi aiguiſait, ſans le ſa- 
voir, a force de zele, le glaive dont la ſo- 
ciẽtè allair Etre bhientòt percee, 

Deux fautes capitales que firent alors 
les ]Eſuites a Verſailles, commencerent a é- 
branler leur cr&dit et a preparer de loin 
leur d&ſaſtre. Ils refuſerent, a ce qu'on 
aſſure, par des motifs de reſpet humain, 
de recevoir ſous leur direction des perſon- 
nes puiſſantes, qui n'avaient pas lieu d'at- 
tendre d'eux une ſeverits ſi ſingulière a 
tant d*<&gards; ce refus indiſeret a, dit- on, 
contribue a precipiter leur ruine par les 
mains meme dont ils auraient pu ſe faire 
un appui; ainſi ces hommes qu'on avait tant 
accuſẽs de morale relachee, et qui ne $'e- 
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taient ſoutenus a la cour que par cette mo- Ta 
rale meme, ont été perdus des qu'ils out que ſo 
voulu (mEme à leur grand regret) profeſ. Ndergé 
ſer le rigoriſme; maticre abondante de r-. Nusa 
flexions, et preuve Evidente que les Jeſu· Nuien 
ites, depuis leur naiſſance juſqu'a cette &. (rouve 
poque, avaient pris le bon chemin pour ſe dafle « 
ſoutenir, puis qu'ils ont cefſe d' tre, du vnce, 
moment qu'ils s'en ſont &cartés. elle d 

On ajoùte que dans le meme tems qu' ils a | 
deplaiſaient à la cour par leurs ſcrupules, die, 
ils y deplurent auſſi par leurs intrigues. Ih prion 
dreſſèrent, dit on, des picges ſecrets a des ge, 
hommes en place, dont le crime a leurs eur d 
yeux Etait de manquer de devouement à la Henri 
ſocicts, la ſeule patrie qu'ils connaifſent;{W*vr ar 
l'effet ordinaire de ces ſortes d' attaques eſt qui le 
d'affermir le credit qu'elles ne renverſent qu'ils ; 
pas; ceux qui étaient l'objet des mences fort qu 
Jeſuiriques n'en eurent que plus de faveur, IIe fau 
Nous ignorons quelle diſpoſition produilit puiſſa 
en cux le coup qu'on avait voulu leur por- & 'E 
ter; mais il eſt difficile de croire que les I Hit d 
intérets de la ſociẽté leur en ſoient deve- MY durabl 
nus plus chers. | tle p 
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Tandis que les Jéſuites, plutot craints 
que ſoutenus par la plus grande partie du 
dergẽ, animaient contr'eux les parlemens, 
ct s'aliẽnaient les perſonnes de la cour qui 
naient le plus de credit, ils avaient auſh 
rouve le ſecret d' indiſpoſer vivement une 
daſſe d'hommes, moins puiſſante en appa- 
rence, mais plus a craindre qu'on ne croit, 
elle des gens de lettres. Leurs declamati- 
ons à la cour et a la ville contre l' Encyclo- 
xdie, avaient ſoulevẽ contr'eux toutes les 
perſonnes qui prenaient IntEreEt a cet ous 
rage, et qui ẽtaient en grande nombre; 
eur d&chainement contre Vauteur de la 
Henriade, leur ancien diſciple, et longtems 
leur ami, avait irrite cet écrivain célèbre, 
qui leur faiſait vivement ſentir la ſotiſe 
qu'ils avaient faite de l'attaquer. Quelque 
fort qu'on ſoit ou qu'on s'imagine etre, il 
te faut jamais fe faire des ennemis qui, 
puiſſant de l'avantage d'ctre lus d'un bout 
de' Europe a l'autre, peuvent exercer d'un 
trait de plume une vengeance eclatante et 
durable. C'eſt une maxime que la faveur 
tt le pouvoir meme ne doivent jamais faire 
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perdre de vue, ſoit aux particuliers, ſoit 
aux corps, et que les JEſuites de nos jours 
ſemblent avoir onblice pour leur malheut. 
Le lion fait ſemblant de dormir, laiſſe bour: 
donner la guepe autour de ſes oreilles, Sen- 
nuye à la fin de Pentendre, ſe reveille, et 
la tue. Pendant fix ans et plus, les journa- 
liſtes de Trevoux et les troupes legeres que 
la baſſe litterature entretenait a leur ſolde, 
ont outrage Phomme celebre dont nous par- 
lons, qui paraiſſait Vignorer, et les laiſſait 
faire. Enfin las de ſe voir harcelé par tant 
d'inſectes, il a mis les Pandours au pilori, 
un baillon a leurs chefs; et ce qui eſt im- 
portant en France pour le gain d'une cauſe, 
a expoſẽ les uns et les autres a la riſce pu- 
blique. 

Pendant qu'il rendait les JEſuites ridt- 
cules, ils ſe rendaient eux-memes odieux 1 
tous les ſages de la nation, par Pintolerance 


qu'ils prechaient dans ce meme journal de 


Trevoux, et le fanatiſme qu'ils y affichaient. 
Ceux qu'on nomme philoſophes, et qu'ils 
cherchaient a perſẽcuter, n'oubliaient de 


leur c6te aucune occaſion de ſe venger dans 


urs « 
niere 
ans tr 
e leu 
Vou: 
et de 
ps hy 
Vous 
parm 
dont 
digu- 
votre 
' opin 
' chat: 
'qu'0 
Tat, 

combl, 
de tra 
aute, 
etat de 
homm 


zenre 
par er 
plume 
manta 


DES IESUITEsõ. 89 


eurs ouvrages, et ſe vengeaient de la ma- 
nere la plus mortifiante pour les Jeſuites, 
ans trop ſe compromettre et s' expoſer. Ils 
je leur diſaient pas comme les Janſeniſtes: 
Vous Etes des ambitieux, des intriguans 
et des fripons;ꝰ cette accuſation nꝰ aurait 
us humilié la ſociete; ils leur diſaient: 
Vous etes des ignorans; vous n'avez plus 
'parmi vous un ſeul homme de lettres, 
dont le nom ſoit celebre en Europe et 
'digne de I'etre; vous vous glorifiez de 
'yotre credit, mais ce credit exiſte plus en 
opinion qu*en realite, ce n'eſt plus qu'un 
chateau de cartes qu'on renverſera des 
qu'on oſera ſouffler defſus.* Ils diſaient 
ai, et Pevenement Pa prouvé. Pour 
tomble de malheur, les Jeſuites accablés 
de traits qu'ils s'étaient attirés par leur 
aute, n'avaient pas un ſeul dé fenſeur en 
tat de les repouſſer; les bons ecrivains, les 
hommes de merite, leur manquaient en tout 
genre; leurs nouveaux ennemis, opprimẽs 
par eux a Verſailles, ëtaient plus forts la 
ume à la main; et on ſent le prix de cet 
nantage chez une nation qui n'aime a lire 
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que pour $'amuſer, et qui finit toujours pa 
ſe declarer pour celui qui y ruſſit le mieux 
Les Jeſuites avaient pour eux le fanrdne 


de leur pouvoir; leurs adverſaires avaient Ti 
la France et l'Europe. ort 
It faut avoũer que les Janſeniſtes, quiM*"*< 
ne ſe ſont jamais piques d'etre fins, Pont e fan 
ErE dans ces derniers tems bien plus qui. 
ne penſaient, et que les Jcſuires qui ſe pj: la Ma 
quent de Terre beaucoup, ne Pont été _ Pe 
guères. Ils ont donn comme des ſots, dan: 4 leuy 
un panneau que leurs ennemis leur ont ten lille 
du fans s' en douter. Le gazetier Janſeniſte reſpo! 
excite ſeulement par le fanatiſme et par! ſur F 
haine (car ce ſatyrique imbecile n'en ai 
pas plus long) a reproche aux Jeſuites df Les 
pourſuivre dans les Janſeniſtes un fantôme 
d'hercfie, et de ne pas courre ſus aux phi 
loſophes qui deviennent de jour en jour Te 
ſelon lui, plus nombreux et plus inſolens 
Les Ie ſuites, betement, ont lach6 leur proye II 
qui fe mourait, pour attaquer des homme: obten 
pleins de vigueur, qui ne penſaient point : dema! 
leur nuire. Qu'eſt i] arrive? ils n'ont point b 


appaiſé leurs anciens ennemis, et s'en ſont 
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attire de nouveaux dont ils n'avaient que 
fire; ils le ſentent bien aujourd'hui, mais 
dn Mi a'eſt plus tems. 

Telle était la poſition de ces pceres, 
brique la guerre allum<e entre I Angles 
erte et la France, occaſionna a la fociets 
e fameux proces qui a entraine ſa deſtruc- 
tion, Les Jéſuites faiſaient le commerce a 
a Martinique; la guerre leur ayant cauſe 
des pertes, ils youlurent faire banqueroute 
leurs correſpondans de Lyon et de Mar- 


ant 
en Lille; un Jeſuite de France, a qui ces cor- 
1-Mi:(pondans s'adreſſèrent pour avoir juſtice, 


leur parla comme Je rat retire du monde; 


Mes amis, dit le ſolitaire, 
Les choſes d ici · bas ne me regardent plus; 

En quoi peut un pauvre reclus 

Vous aſſiſter? Que peut - il faire, 
Que de prier le ciel qu'il vous aide en ceci? 
Jeſpere qu'il aura de vous quelque ſouci.“ 


Il leur offrit de dire la Meſſe pour leur 
e obtenir de Dieu, au lieu de Pargent qu'ils 
demandaient, la grace de ſoullric chretien= 


18 * Fables de la Fontaine Liv. VII. Fable 3. 
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nement leur ruine. Ces nẽgotians, vols et 
perſifles par les Jeſuites, les attaquerent 
en juſtice reglee; ils pretendirent que ces 
peres en vertu de leurs conſtitutions Etaient 
ſolidaires les uns pour les autres, et que 
ceux de France devaient acquitter les dettes 
des miſſions Americaines, Les Jéſuites ſe 
croyaient ſi ſurs de la bonte de leur cauſe, 
qu' ayant le droit d' etre jugẽs au grand con. 
ſeil, ils demanderent, pour rendre leur tri- 
omphe plus eclatant et plus complet, que 
le proces fit ports à la grand-chambre du 
parlement de Paris. Ils y perdirent tout 
d'une voix, et a la grande ſatisfaction du 
public, qui en temoigna ſa joye par des 
applaudiſſemens univerſels; on les condam. 
na a payer des ſommes immenſes a leurs 
parties, avec defenſe a eux de faire le com. 
merce. 

Ce ne fut là que le commencement de 
leur malheur. Dans le proces qu'ils ſoute- 
naient, il avait EteE queſtion de ſavoir, fi en 
effet par leurs conſtitutions ils Etaient ſoli- 
daires les uns pour les autres; cette queſ- 
tion fournit au parlement une occaſion 
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mute naturelle de demander a voir ces con- 
titutions fameuſes, qui Jamais n'avaient & 
t ni examines, ni approuvees avec les 
formes requiſes. L' examen de ces conſti- 
tions, et enſuite celui de leurs livres, a 
fourni des moyens juridiques plus que ſuf- 
ffans pour declarer leur inſtitut contraire 
wx loix du royaume, a l'obẽiſſance due au 
ſouverain, à la ſureté de ſa perſonne, et I 
E tranquillite de l'ẽtat. 

Je dis des moyens juridiques. Car on 
doit diſtinguer dans cette cauſe, les moyens 
juridiques ſur leſquels la deſtruction des 
[ſuites a EtE appuyee, d' avec les autres 
motifs (non moins Equitables) de cette de- 
ſtruction. Il ne faut pas croire que ni les 
conſtitutions de ces peres, ni la doctrine 
qu'on leur reproche, aient ẽtẽ Punique 
auſe de leur ruine, quoique ce ſoit la ſeule 
miment ſudiciaire, et la ſeule par-conſe- 
quent dont on ait dit faire mention dans 
les arrets rendus contre eux. Il n'eſt que 
trop vrai que pluſieurs autres ordres ont à 
peu pres pour principe cette mème obèiſ- 
ance ſervile que les Jeſuites vouent a leurs 
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' ſuperieurs et au pape; il n'eſt que trop vrai M jernc 


que mille autres docteurs et religieux ont M crime 
enſeignẽ la doctrine du pouvoir de I'egliſe N ce er 
ſur le temporel des rois; ce n'eſt pas ſeule- M (ul t 
ment parce qu'on croit les Jeſuites plus kurs, 
mauvais Frangais que les autres moines, MW propr 
qu'on les a dẽtruits et diſperſes; c'eſt parce Mes tri 


qu'on les a regardes avec raiſon comme plus Ce 
redoutables par leurs intrigues et par leut ¶ laſie 
credit; Et ce motif, quoique non juridique, I imp! 
eſt aſſurement beaucoup meilleur qu'il ne ¶ extrai 
falait pour sen defaire. La ligue de la nM parler 
tion contre les Jẽſuites reſſemble a la ligue MW princi 
de Cambrai contre la republique de Veniſe, pas d 
qui avait pour principale cauſe les richeſſes M' com 
et Pinſolence de ces rẽpublicains. La ſoci- WM niſte 
ẽtẽ avalt fourni les memes motifs a la haine. MW peu 
On ẽtait juſtement indiſpoſe de voir des re- M'de c 
ligieux, voués par état a l'humilité, a la M'ou n 
retraite et au ſilence, diriger la conſcience les 7 
des rois, Eleyer la nobleſſe du royaume, ca- W lire. { 
baler a la cour, à la ville et dans les pro- MW pei; 
vinces. Rien n'irrite davantage les gens W le pub 
raiſonnables, que des hommes qui ont re- ¶ ier q 
noncè au monde, et qui cherchent a le gou Witatio 
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rerner. Tel était aux yeux des ſages, le 
crime de la fſocicte le moins pardonnable; 
ce crime, dont on ne parlait pas, valait 
ſeul tous ceux dont on les chargeait d'ail- 
leurs, et qui par leur nature, étaient plus 
propres à faite progoncer leur arret dans 
es tribunaux. 

Ces peres ont meme ofe pretendre, et 
laſieurs EvEques leurs partiſans ont ofc 
[imprimer, que le gros recueil d'aſſertions 
extrait des auteurs Jcſuites par ordre du 
parlement, recueil qui a fervi de motif 
principal pour leur deſtruction, n'aurait 
pas di operer cet effet; qu'il avait été 
compilé à la hate par des pretres Janſe- 
'niſtes, et mal verific par des magiſtrats 
peu propres a ce travail; qu'il ẽtait plein 
de citations fauſſes, de paſſages tronques 
ou mal entendus, d' objections priſes pour 
es rẽponſes; enfin de mille autres infidè- 
lites. ſemblables. Les magiſtrats ont pris 
a peine de rẽpondre a ces reproches, et 
e public les en aurait diſpenſes; on ne peut 
ner que parmi un tres grand nombre de 
citations exactes, il ne fut echap quelques 
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mepriſes; elle ont Ete ayouces ſans peine 
mais ces mepriſes (quand elles ſeraient 
beaucoup plus frequentes) empechent-elleg 


ſuites 
me f 


es re 

que le reſte ne ſoit vrai? D'ailleurs Monti 
plainte des Jeſuites et de leurs défenſeum ies Ja 
fut- elle auſſi juſte qu'elle le parait peu dat en 
qui ſe donnera le ſoin de verifier tant dMranieè 
paſſages? En attendant que la vérité ;«errs 
clairciſſe, (ſi de pareilles verites en va!endflnzuy; 
la peine) ce recueil aura produit le bienMyroit 
que la nation defirait, l'anẽantiſſement de Hccharr 
Jeſuites; les reproches qu'on eſt en droii er à 
de leur faire ſeront plus ou moins nom Niue le 
breux; mais la ſocietẽ ne ſera plus; c'ctai ouvr 
la le point important.  Wonſes 
Ce volume d'aflertions, extrait des livre elles 
des Jcſuites condamnes par les magittratsullen 
avait Ete precede quelques annces auparaWrait 1 
vant de la condamnation de l'ouvrage d erſon 


a6 a 
niſons 
rent 
Uils ; 
te gr: 
er du 


Jéſuite Buſenbaum, dans lequel la doctrine 
du regicide eſt ouvertement fourenue; Vex 
emplaire ſur lequel la condamnation ful 
prononcee portait pour datte 1757, © 
poque funeſte de Pattentar qui a rempli |: 
France d'horreur et de trouble. Les Je 
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ſuites ont prẽtendu que cette datte était 
me ſupercherie de leurs ennemis, qui pour 
es rendre odieux avaient fait mettre un 
frontiſpice nouveau a une Edition ancienne; 
es Janſeniſtes ſoutenaient que l' dition é- 
nit en effet toute recente, et prouvait d'une 
nanicre ſenſible juſqu'a quel point et a quel 
teere d'ĩimpudence les Jeſuires oſaient etre 
muvais Francais. Ces Janſeniſtes, ſi peu 
droits d'ailleurs, mais tres ardens et tres 
charn&s, etaient venus a bout de perſua- 
ler a la plus grande partie de la nation, 
que le crime atroce dont il s'agiſſait était 
ſouvrage des Jéſuites. Cependant les re- 
yonſes du criminel dans ces incerrogatoires, 
elles qu'elles ont ẽtẽ publices, n'ctaient 
Iullement a la charge de ces pères; mais il 
mit ſervi chez eux, ainſi que chez des 
terſonnes du parti oppoſe; il Pavait dé- 
re a ſes juges; les Jeſuires (par de bonnes 
ſons ſans doute, mais qu'on ignore) ne 
Irent point interrogẽs, comme il ſemblait 
nils auraient di Ierre; c'en fut aſſez 1 
de grande partie du public pour les char- 
er du crime. 
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L'aſſaſſinat du roi de Portugal, arrive 
l'année ſuivante, et dans lequel la ſociété 
ſe trouva encore impliquce, ſervit de nou- 

veaux moyens a ſes ennemis pour ſoutenir 
et faire croire que l'attentat qui ſouleyait 
la France ẽtait auſh ſon ouvrage. Les amis 
des Jcſuites ont pretendu qu'ils ctaient in- 
nocens du forfait commis en Portugal; que 
Porage ſuſcite contr'eux a cette occaſion, 
et dont ils ont auſſi cre les victimes dans ce 
royaume, était un effet de la haine qu'ils 
$'craient attirce de la part du premier mi- 
niſtre Carvalho, tout · puiſſant aupres du 
prince. Mais pourquoi des religieux inſpi- 
rent- ils de la haine contr'eux à un mini- 
ſire d'ẽtat, ſi ce n'eſt parce qu'ils ſe ren- 
dent redoutables a ce miniſtre par leurs in- 
trigues? Pourquoi M. de Carvalho, qui 
dcreſtait les Jéſuites, laiſſait- il en repos le 
Cordeliers, les Jacobins, et les Recollets 
ſinon parce qu'il trouvait les Jẽſuites e 
ſon chemin, et que les autres vegetaient ei 
paix dans leurs couyens ſans faire a ]'ctat 
ni bien ni mal? Toute ſocicts religievle c 
remuante, mérite par cela {cul que Hu 


fante 


ultra: 
religi 
crime 


que c 
lic; 


grida 


DES JESUITRES, 99 
en ſoit purge; c'eſt un crime pour elle 
d'etre redoutable. 

Auſſi le miniſtre de Portugal profita-r-il 
habilement de l'imputation faite a quel- 
ques-uns de ces peres, d'avoir conſeille, 
dirige et abſous les aſſaſſins, pour faire 
chaſſer tous les Jeſuites du royaume ; on 
les renvoya a leur general, qui, dit-on, ne 
ſachant que faire de ces nouveaux venus, 
les a laifle perir de faim et de miſere ſur 
les vaiſleaux meme qui les avaient ap- 
portés. 

M. de Carvalho, en chaſſant les Jeſuites, 
en avait fait arreter trois, qu'on avait de- 
dar& coupables; mais il ne fut pas aſſez 
puiſſant pour faire executer a mort le Je- 
ſuite Malagrida, qui paſlait pour le plus 
criminel, La populace Portugaiſe, igno- 
ante, ſuperſtitieuſe, et imbue dee maximes 
ultramontaines, n'aurait pas ſouffert qu'un 
religieux fut livre au bras ſeculier pour un 
crime digne des plus grands ſupplices, parce 
que ce crime n'<tait commis que contre un 
nic; on fut oblige, pour trouver a M la- 
grida un crime contre Dieu, qui le rendit 

N 2 
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digne de mort, d'aller chercher quelque: 
mauvais livres de devotion, ouvrages de 
imbecillite et de la demence, Ecrits par 


ce malheureux Jẽſuite; ce fut uniquement 


ſur ces rapſodies qu'il fut condamne au feu 
par l'inquiſition, non comme coupable de 
leſe-majeſte, mais comme heretique. On 
lui reprochait des viſions et des miracles 
dont il avait eu la betiſe de ſe glorifier; on 
lui reprochait ſurtout d'avoir pu, a Vage 


de 7 5. ans, ſe deſennuyer tout ſeul dans fa 


priſon comme aurait fait un jeune novice; 
ce qui pouvait auſſi Etre regarde comme 
une eſpèce de miracle, bien digne d'etre 
compte parmi les autres. C'eſt ſur de pa- 
reils motifs qu'il fut condamne a la mort 
la plus cruelle; Parret ne fit pas meme 
mention du parricide dont il était acculc; 
et comme le remarque très- bien M. de Vol. 
taire, l'excès de Patrocite fut joint a Vexces 
du ridicule, 

C'eſt une choſe plaiſante que l'embar- 
ras ou les Jeſuites et les Janſeniſtes ſe trou- 


ve ent a Poccaſion de cette victime immo- 


Its à Vinquiſition, Les Jeſuites, dEyoucs 
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e uſqu' alors à ce tribunal de ſang, n'ofaient 
de MW plus en prendre le parti depuis qu'il avait 
ar brulé un des leurs; les Janſeniſtes qui Pab- 
nt borraient, commencerent ale trouver juſte, 
eu Mics qu'il eut condamne un Jeſuite aux 
lammes; ils aſſurerent et imprimerent que 
[inquiſition n'etait pas ce qu'ils avaient 
cru juſqu' alors, et que la juſtice s'y ren- 
dait © avec beaucoup de ſageſſe et de matu- 
'rite,” Quelques magiſt rats meme, juſqu'à 
ce moment ennemis jures de l'inquiſition, 
ſemblèrent en cette cireonſtance s'adoucir 
ant ſoit peu pour elle. Un des premiers 
ribunaux du royaume condamna au feu 
un écrit od l'inquiſition de Portugal ẽtait 
fort maltraitee a l' occaſion du ſuplice de 
Malagrida; et dans la denonciation qui fit 
condamner cet Ecrit au feu, on donna beau- 
ol- N up d'<loges, non pas tout. à. fait a l'inqui- 
es tion en elle-meme, mais a Pexamen ſcru- 
uleux d'apres lequel le Jẽſuite fut lere 
- Ja bras ſéculier. 
u-W A Voccaſion de cette accuſation de regi- 
o- ede, tant de fois renouvellee contre les 
cs Wcluites, nous rapporterons une anecdote 
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curieuſe. Il eſt Etonnant que parmi tant cen 
de brochures qui ont appelle ces peres , choſe 
ſaſſins, pas une ſeule n'ait fait mention d'un ſci 
trait, à la vẽritẽ peu connu, mais qui ſembleſſſ# 0! 
donner beau jeu a leurs ennemis. A Rome, Me 
dans leur &gliſe de St. Ignace, ils ont fait ut 
reprẽſenter aux quatre coins de la coupole ¶ ont 
(peinte il y a environ cent ans par un d brite 
leurs peres) des ſujets tires de Pancien teſi ten 
tament; et ces ſujets ſont autant d'aflaſligh*"* 

nats, ou au moins de meurtres, faits as 

nom de Dieu par le peuple Juif; Jahel theo], 
qui pouflee par l'eſprit divin, enfonce ur folr 1 
clou dans la tete de Siſara, a qui elle ayai wrech 
offert et donn Vhoſpitalit; Judith, quf i u 


conduite par le meme guide, coupe la tet que! 
a Holopherne apres Vavoir ſ&duit et en) niſon 
vrẽ; Samſon qui maſſacre les Philiſtins pa la ſe 
ordre du Seigneur; enfin David qui tut jfuir 
Goliath. Au haut de la coupole, St. Ig ninab 
nace dans une gloire, lance des feux ſuf res 
les quatre parties du monde, avec ces mot hire | 
du Nouveau Teſtament; * Ignem veni mit nce 
tere in terram; et quid volo niſi ut 20 » je 


e deſire 
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'cendatur ?* * Il me ſemble que ſi quelque 
choſe pouvait faire connaitre l'eſprit de la 
cies par rapport a la doctrine meurtrière 
qu'on lui impute, ces tableaux en ſeraient 
ine preuve plus forte que tous les paſſages 
qu'on rapporte de leurs auteurs, et qui leur 
ont communs avec tant d'autres: mais la 
xrits eſt que ces principes, appuyẽs en ap- 
urence par I'ccriture mal entendue, ſont 
ceux des fanatiques de tous les tems, et 
tous pouvons ajouter, de la plupart des 
h&ologiens de parti, lorſqu'ils croiront a- 
joir interet de les repandre, et pouvoir les 
recher en ſurete, Pour eux un prince hé- 
:tique et infidele eſt un tyran, et par con- 
quent un homme dont la religion et la 
niſon ordonnent également de ſe defaire. 
la ſeule choſe qu'on doit reprocher aux 
{:ſuites, c'eſt d'avoir abandonnc ces abo- 
ninables principes plus tard que les autres, 
pres les avoir plus fortement ſoutenus; de 
lire une profeſſion particulière d'obciſ- 
ance au Pape, et d' obẽiſſance plus <troite 


* Je ſuis venu mettre le feu ſur la terre: * puis- 
:Celirer, finon de le voir allume ? 
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que les autres religieux; d'etre par cette 
raiſon d' autant plus a craindre dans I'ctar, 
qu'ils y ſont plus accredites, plus repandys, 
plus adonnes au miniſtère eceléſiaſtique, et 
ſurtout a l'inſt ruction de la jeuneſſe; de ne 
s' tre jamais exprimes franchement et net- 
tement (lorſqu'on ne les y a pas forces) ſur 
les maximes du royaume concernaut 'in. 
faillibilite du pape et Iindependance des 
rois; et d'avoir trop donne a entendre qu'ilz 
regardaient ces maximes comme de ſimples 
opinions locales, ſur leſquelles on poupait 
ſoutenir le pour et le contre, ſuivant les 
pays ou l'on ſe trouvait place. On peut 
dire avec vérité et ſans paſſion, que cette 
maniere de penſer perce dans tous leurs 
ouvrages, et dans ceux meme des [cſuires 
Frangais qui ont voulu paraitre moins ul- 
tramontains ſur nos maximes que leurs con- 
freres d'Italie ou d'Eſpagne. 

Il ne faut pas croire cependant que cette 
ſoumiſſion au pape, tant reprochce a la ſo- 
ciẽtẽ, ſoit pour elle un dogme irrevocable. 
Tandis que les Jéſuites la prechaient en 
Europe avec tant de zele, on pourrait dire 
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de fureur, pour faire accepter la bulle qu'ils 
nnaient fabriquee, ils reſiſtaient a la Chine 
aux dEcrets que les ſouverains pontifes lan- 
cient contr'eux ſur les ceremonies Chi- 
noiſes; ils allaient meme juſqu'a mettre en 
queſtion, fi le pape erait en droit de don- 
ner une deciſion ſur de pareils ſujets. Tant 
| eſt vrai que leur pretendu devouement 
u pape n'erait, pour ainſi dire, que par bc- 
wfce d inventaire, et ſous la condition ta- 
cite de favoriſer leurs pretentions, ou du 
noins de ne pas nuire a leurs intèrèts. 

Quoi qu'il en ſoit, le parallèle qu'on 
ſient de faire de la doctrine des Jeſuites 
nec les autres ordres, eſt, ce me ſemble, 
le vrai point de vue dont on a d partir 
ans leur deſtruction. Parmi tant de magi · 
rats qui ont Ecrit dans l'affaire de la ſo- 
tietẽ de longs. requiſitoires, M. de la Cha- 
lotais, procureur general du parlement de 
bretagne, parait ſurtout avoir enviſage 
tette affaire en homme d' tat, en philo- 
ſophe, en magiſtrat Eclaire et degage de 
wut eſprit de haine et de parti. Il ne Yeſt 
int amuſe à prouver laborieuſement et 
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faiblement que les autres moines valaient WM con 
beaucoup mieux que les Jeſuites; il a u jg: 
de plus haut et plus loin; ſa marche au com. MW nur 
bat a &te plus franche, et plus ferme. Le- dom 
« ſprit monaſtique, a- t. il dit, eſt le flẽau des ¶ {cm 
Etats; de tous ceux que cet eſprit anime, Ml an 
© les Jéſuites ſont les plus nuiſibles, parce Ml ter. 
* qu'ils ſont les plus puiſſans; c'eſt done des 
par eux qu'il faut commencer a ſecouerM pout 
e joug de cette nation pernicieuſe“ 11M ere 
ſemble que cet illuſtre magiſtrat ait pris une 
pour ſa deviſe ces vers de Virgile: la lo 

Ductoreſque ipſos primum, capita alta ferentes 

Cornibus arboreis, ſternit; tum vulgus, et omnem par 

Miſcet agens telis nemora inter frondea turbam.* A 

La guerre qu'il a faite avec tant de ſuc . ¶ c ell 
ces a la ſociete n'eſt que le ſignal de exa-M er 
men auqel il parait deſirer qu'on ſoumetteM eux; 
les conſtitutions des autres ordres, ſaufaM d<tri 


* Ces vers ſont tires du Ir, liv, de I'Encide, Ent 
apergdit dans une forèt un grand troupeau, à la tete 
duquel des cerfs marchaient fierement; il leur donne 
la chaſſe; D'abord il jette par terre les chefs de l. 
* troupe, qui portaient la tète haute; il pourſuit et 
* diſperſe enſuite le reſte a travers les bois,” 
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em conſerver ceux qui par cet examen ſeraient 
ru jagés utiles. Il eſt meme certaines com- 
m. nunautés, par exemple, celle des freres 
be- commes Ignorantins, qu'il indique expreſ- 
des ¶ ſement a la vigilance des magiſtrats, comme 
ne, zyant deja gagnẽ ſourdement beaucoup de 
rceM terrain; cependant, je ne ſais ſi je me trompe, 
one des hommes qui portent un nom ſi peu fait 
ner pour en impoſer, ne doivent gueres fe flat- 
ier de ſucceder un jour aux Jeſuites chez 
"ris une nation a qui les noms ſont ſujers à faire 
a loi; il faudra, pour avoir en France des 
ſuccès et des ennemis, qu'ils commencent 

m par ſe faire appeller autrement. 
a A Pegard des autres moines en general, 
eſt à la prudence du gouvernement à ju- 
ger de la manicre dont il doit en uſer avec 
eux; mais ſuppoſe qu'on voulùt un jour les 
dctruire, ou du moins les affaiblir afſez pour 
les empecher d' tre nuiſibles, il eſt un mo- 
jen infaillible d'y parvenir ſans employer 
la violence, qu'il faut eviter meme avec 
eux; ce ſerait de faire revivre les ancien- 
nes loix qui dẽfendent les voeux mona!ci- 
ques avant vingt-cinq ans. Puiſſe le gay- 
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' yernement ſe rendre ſur ce point au déſi 
nnanime des citoyens Eclaires! 

En attendant ce deſaſtre des communay- 
tes monaſtiques et ce bonheur pour I erat, 
continuons et finiſſons le recit de ]antan- 
tiſſement des Jéſuites. Malgre la guerre 
declare à la ſociẽtẽ par les magiſtrats, ces 
peres ne ſe tenaient pas pour aſſurés de 
leur deſtru&ion; le parlement de Paris, qui 
leur avait porté les premiers coups, les a- 
vait aſſignẽs a un an pour juger leur inſti 
tut; le parti qui deſirait leur ruine, aveugle 
dans ſa haine, et ne connaiſſant ni les Joix 
ni les formes, reprochait au parlement de 
leur avoir accordé un fi long terme; il 
craignait que les amis qui leur reſtaient a 
Ja cour n' obtinſſent du roi qu'il Eyoquat a 
lui ſeul le jugement de cette affaire. Cette 
crainte paraiſſait d'autant plus fondee, que 
dans l'intervalle de l'aſſignation au juge- 
ment, ils avaient encore recu de la cour 
des marques aſſez eclatantes de protection. 
Le parlement par Varret du 6 Aoùt 17 61, 
qui les ajournait a comparaitre au bout de 
Fannc&e pour le jugement de leurs conſti- 


rutio! 


ture 
tobre 
tatior, 
juſqu 
tion | 
des m 
es. 
giner 
ple j 
meme 
mais | 
vil E. 
pale 
kur « 
Le 
care, 
tes, | 
on 
bit p 
loge 
mer 
lions 
le So 
ire Ex 


DES IEBSUITES. 10% 

r Nutions, avait ordonné par proviſion la clo- 
ure de leur college pour le premier Oc- 
„sobre ſuivant; le roi, malgre les reprẽ ſen- 
t, Witions du parlement, prorogea ce tems 
i» Mijuſqu'au premier Avril; et cette proroga- 
re N ton faiſait apprehender qu'ils n'obtinſſent 
es ies marques de faveur encore plus ſigna- 
je Nes. Perſonne d'ailleurs ne pouvait s'ima- 
vi Weiner qu'une ſocietẽ, nꝰaguères fi puiſſante, 
a» ot jamais Etre anéantie; leurs ennemis 
i- Wntme n'oſaient s'en flatter pleinement; 
le Wnais ils voulaient au moins leur enlever, 
ix Neil <rair poſſible, les deux branches prin- 
de Nepales de leur credit, la place de confeſ- 
ii Nur des rois, et education de la nobleſſe. 
t1 WW Le roi au milieu de toute cette procẽ- 
Aare, avait conſults ſur l'inſtitut des Jeſu- 
tte Mites, les Eveques qui Etaient à Paris: Envi- 
ue on quarante d'entr'eux, ſoit perſuaſion, 


e · ¶ bit politique, avaient fait les plus grands 


ur Naoges, et de l'inſtitut et de la ſociẽtẽ; fix 


ions à certains Egards; un ſeul, Pev&que 


mient ẽté d' avis de modifier les conſtitu- 


le Soiſſons, avait declare Vinſtitut et Vor- 
ire également dẽteſtables. On pretendait 
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que ce prelat (ſi ſeyere ou ſi vrai) avait dey 
ſujets de plainte perſonnels et très graye 
contre les Jeſuites, qui dans une occaſion 
delicate Pavaient jouẽ, compromis et ſacri. 
fie, Outre de depit, a ce qu'ils diſajent, et 
voulant ſe yenger d'eux, cet eveque stat 
fait Janſeniſte, et declare chef d'un parti 
qui n'avait plus de tete et bient6t plus de 
membres. Malheureuſement pour les Je 
ſuites, le prelat qu'ils cherchaient a decrie 
Etait d'une reputation intacte ſur la religi 
on, la probite et les moeurs; il aſſura ſan; 
detour, que les parlemens avaient raiſon 
et qu'on ne pouvait trop t6t ſe defaire d'une 
compagnie également funeſte a la religio! 
et a Petat, 

Neanmoins la pluralite des &veques “ 
tant favorable a la conſervation des Jeſu 
ites, le roi, pour déferer à leur avis, ren 
dit un Edit dont l'objet était de les laifſe 
ſubſiſter en modifiant a pluſieurs egard 
leurs conſtitutions. Cet Edit porte au par 
lement pour etre enregiltre, y trouva une 
oppoſition generale; on y fit de fortes re 
montrances; et ces remontrances euren 
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des ßlus de ſucces que ne pouvait attendre le 
weil parlement meme. Le roi fans y rien ré- 
on pondre retira {on edit. 

cri Dans cette ſituation, la Martinique qui 
wait d&ja et ſi funeſte a ces peres, en oc- 
caſionnant le proces qu'ils avaient perdu, 
precipita, dit on, leur ruine par une cir- 
conſtance ſingulière. On regut a la fin de 
Mars 17 62. la triſte nouvelle de la priſe 
le cette colonie; cette priſe; ſi importante 
your les Anglais, faiſait tort de pluſieurs 
nillions a notre commerce; la prudence du 
gouvernement voulut prevenir les plaintes 
qu'une ſi grande perte devait cauſer dans 
je public. On imagina, pour faire diver- 
lon, de fournir aux Francais un autre ob- 
et d' entretien; comme autrefois Alcibiade 
wait imagine de faire couper la queue a ſon 
ren chien pour empecher les Atheniens de par- 
iſſeſ ler d' affaires plus ſerieuſes. On declara 
ard donc au principal du college des Jeſuites, 
par qu'il ne leur reſtait plus qu'a obeir au par- 
une lement et a ceſſer leurs legons au premier 
rei Avril 17 62. Depuis cette Epoque, les col- 
ren leges de la ſociete furent fermes, et elle 


4 

: 

: 

: 

= 
= 


1 
o 

* 

8 

7” 

. 

= 


412 SUR LA DESTRUCTION 


commenęa ſęrieuſement a deſeſperer de (iſ n 
fortune; enfin le 6 Aout 17 62, ce jour off tai 
deſire du public, arriva; l'inſtitut fut con leu 
damn par le parlement d'une voix una] anca 
nime, fans aucune oppoſition de la part d peri- 
Fautorite ſouveraine; les voeux furent de naiſ 
clarẽs abuſifs, les Jẽ ſuites ſẽculariſẽs et di} roul: 
ſous, leurs biens alienes et vendus; la pl. rena. 
part des parlemens, les uns plus tor, le 11: 
autres plus tard, les ont traites à - peu · pre nent 
de meme; quelques: uns avaient mis plus ore: 
de rigueur encore dans leurs jugemens, eiiie eu 
les avaient chaſſẽs fans autre forme de pro de 
dea. m Ec 

Ils vẽcurent donc diſperſcs i et la, eil iats, 
portant Phabit ſeculier; mais il reſtaient arlet 
toujours a la cour, et m&me y Etaient en les m. 
plus grand nombre que jamais; ils ſem- l ſe 1 
blaient de la braver doucement leurs enne-M'**2 £ 
mis, et attendre pour ſe relever un tem Here. 
plus favorable. On diſait aſſez hautement royal 
que ces renards n*<taient pas dẽtruits fi bon rets 
ne venait à bout de les enfermer dans leM'**cs 
terrier od ils ſe croyaient a Pabri; et quꝰils u d 
ne ſeraient pas martyrs tant qu'ils ſeraient M* d'n 
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confefſeurs, Ils ſont bien malades, ajou- 
' tait-on, peut-Etre mourans, mais le pouls 
eur bat encore.“ On les croyait ſi peu 
ancantis, malgre leur diſperſion, qu'un ſu- 


(ef perieur de ſéminaire a qui on offrit leur 
de naiſon du noviciat, repondit qu'il n'en 
di roulait pas, parce qu'il avait peur des re- 


Venans. | 

Ils n'etaient pourtant pas loin du mo- 
nent de leur expulſion totale, et ce fut en- 
ore au zèle inconfidere de leurs amis, qu'ils 
a eurent l' obligation. Un partiſan force- 
i6 de la ſocicte publia pour la defendre, 
m Ecrit violent, et injurieux aux magi— 
rats, qui avait pour titre, II ef? tems de 
arler, Quelqu'un dit alors que la reponſe 
les magiſtrats ſerait, II eſt tems de partir. 
I ſe trompait d' autant moins, qu'un nou- 
ſau grief vint combler la meſure. L' ar- 
beyèque dont nous avons deja tant parlé, 


ems 
jentoyait les droits de l'égliſe violés par les 
pon reéts du parlement contre des voeux con— 


actés a la face des autcls; il donna en fa- 
tur des Jeſuites un mandement qui ache- 
d'indiſpoſer les magiltrats; quelques- 


P 
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uns de ces peres furent accuſes d'avoir 
colportè le mandement; quelques-unes de MI ** 
leurs dEvotes de Pavoir debite; ce fut 
comme le ſignal du dernier coup porte 2 
la ſociẽtẽ entière. Le parlement ordonna Pe 
que dans huitaine, tout Jéſuite, profes ou 
non profes, qui voudrait reſter dans le 
royaume, ferait ſerment de renoncer à lin. F 


ſtitut. Le terme était court; on ne vou - 4 
lait pas leur donner le tems de deélibérer: ! e 
on craignait qu'ils ne tinſſent entr'eux des ſoit 
aſſemblces ſecrettes; qu'ils n' eri viſſent MW 22 
jeur general pour lui demander la permiſyll e 
ſion de cẽder au tems; qu'a la faveur des fair 
reſtrictions mentales, ils ne pretaſſent . ©" 
ſerment qu'on exigeait; qu'à Pabri de e i" © 
_ . ferment ils ne reſtaſſent en France pour] ligic 
attendre un meilleur tems; qu'ils ne prat cls 
quaſſent enfin la maxime d' Acomat dan preſ 
Bajazet: exig 
Promettez ; affranchi du peril qui vous preſſe, ordr 

Vous verrez de quel poids ſera votre promeſſe. fut e 

Il eſt certain que les Jẽſuites, en ſignaq i er 6 

le ſerment qu'on leur propoſait, auraie af { 
ua 


fort embarraſſẽ les Janſeniſtes leurs enng 
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mis, qui ne cherchaient qu'un pretexte 
pour les faire bannir, et à qui le pretexte 
aurait manque, II eſt certain de plus, que 
comme Frangais et comme chrétiens, ils 
pouvaient ſigner en conſcience ce qu'on 
exigeait d'eux; c'eſt ce qu'un Ecrivain, 
nullement affectionnẽ d'ailleurs a la ſocicte, 
z prouvẽ dẽmonſtrativement par un &crit 
qui nous eſt tombe entre les mains, et qu'on 
trouvera a la ſuite de cette hiſtoire; mais 
ſoit fanatiſme, ou raiſon, ſoit principe de 
conſcience, ou reſpect humain, ſoit hon- 
neur ou opiniatrete, les Jcſuites n'ont pas 
fait ce qu' ils auraient pil faire et ce qu'on 
craignait qu'ils ne fiſſent. Ces hommes 
qu'on croyait ſi diſpoſcs a ſe joũer de la re- 
ligion, et qu'on avait repreſentes comme 
tels dans une foule d*ecrits, refuſèrent 
preſque tous de preter le ſerment qu'on 
exigeait deux; en conſequence ils eurent 
ordre de ſortir du royaume, et cet ordre 
fut exẽcutẽ a la rigueur. En vain pluſieurs 
repreſenterent leur age, leurs infirmités, 
les ſervices qu'ils avaient rendus; preſ- 
qu'aucune de leurs requetes ne fut admiſe. 
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La juſtice qu'on avait faite du corps, ſut 
pouſſee contre les particuliers juqu'a une 
ſeverite extreme, qu'aparemment on ju- 
gea nẽceſſaire. On voulait 0ter a cette ſo- 
ciere, dont l'ombre meme ſemblait Epou- 
vanter encore après qu'elle n'<tait plus, 
tous les moyens de renaitre un jour; les 
ſentimens de compaſſion furent ſacriflẽs a ce 
qu'on crut la raiſon d'ẽtat. Cependant les 
implacables Janſeniſtes, irrites par le ſou- 
venir tout recent des perſẽcutions que les 
Jeſuires leur avaient fait ſouffrir, trou- 
vaient que le parlement n'en faiſait pas en- 
core aſſez; ils reſemblaient à ce capitaine 
Suiſſe qui faiſait enterrer pele-mele ſur le 
champ de battaille les morts et les mou- 
rans; on lui repreſentait que quelques uns 
des enterrẽs reſpiraient encore, et ne de- 
mandaient qu'à vivre; Bon, dit-il, ſi on 
voulait les Ecouter, il n 'y en aurait pas 
un de mort. 

Il eſt certain que la plapart des Jcſu- 
ites, ceux qui dans cette lociere (comme ail- 
leurs) ne ſe meélent de rien, et qui y ſont 
en plus grand nombre qu'on ne croit, u au- 
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it nient pas dil, gil eut &re poſſible, porter la 
ic peine des fautes de leurs ſuperieurs; ce 
u- ſont des milliers d'innocens qu'on a con- 
o. fondus à regret avec une vingtaine de cou- 
u- pables; de plus, ces innocens fe trouvaient 
is, par malheur les ſeuls punis et les ſeuls a | 
les Ml plaindre; car les chefs avaient obtenu par | 
ce Wl leur credit des penſions dont ils pouvaient 
les MW jouir a leur aiſe, tandis que la multitude 
u- immolee reſtait ſans pain comme ſans ap- | 
les ¶ pui. Tout ce qu'on a pu alleguer en fa- | 
2u- eur de Parret general d' expulſion pro- 
en · ¶ vonc contre ces peres, c 'eſt le fameux paſ- | 
ine age de Tacite au ſujet de la loi des Ro- ; 
le nains qui condamnait a mort tous les eſ- 
ou- Wl claves d'une maiſon pour le crime d'un 
uns ſeul; habet aliquid ex iniquo omne mag- 
de- num exemplum; tout grand exemple a 
on quelque choſe d'injuſte. Ainſi dans la 
pas deſtruction des Templiers, un grand nom 

bre d'innocens fut la victime de Porgueil 
:ſu- Net de la richeſſe inſolente de leurs chefs; 
inſi les deſordres qu'on reprochait aux 
Templiers n'ẽtaient pas unique cauſe de 
eur deſt ruction, et leur principal crime & 
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tait de s' etre rendus odieux et redoutables, 
La poſtẽritẽ penſera de meme fur le juge. 
ment ports contre les JEſuites, et ſur Pexil 
auquel ils ont ete condamnes; elle le trou- 
vera peut tre dur, au moins en apparence, 
mais peut Etre auſh jugera-t-elle qu'il ctait M «©; 
indiſpenſable; c'eſt ce que Tarenir ſeul 
pourra decider. 90 
Au reſte, ind&pendamment de la com- ma 
paſſion naturelle que ſemblaient reclamer WM go. 
les Jeſuites ages, malades ou ſans reſſource, N ile 
qui apres tout ſont des hommes, il ſemble M feu 
qu'on aurait pii diſtinguer, dans le ſerment MI yg, 
qu'on exigeait, les Jcſuites profes d'avecMM vg 
ceux qui ne l'ẽtaient pas, et ceux qui a- ¶ ſuit 
vaient deja renonce a l'inſtitut d'avec ceux ens 
qui y tenaient encore ſans y <tre abſolu- 
ment lies. Qu'on exigeat le ſerment des 
Jeſuites profes, dont on voulait ſe debar- 
raſſer, on pouvait juger cette precaution 
eſſentielle; mais Etait-il nẽceſſaire d'exige 
autre choſe des Jẽſuites non profes, qu'une 
ſimple promeſſe qu'ils ne ſe lieraient point 
à Vinſtituc, et autre choſe des ex-Jcſuitei 
qu'une ſimple declaration qu'ils y avaien 
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. fenonce? La conduite contraire qu'on a te- 


e · nue, pouvait conſerver a la ſociẽtẽ des ſu- 
al WI jets qui ẽtaient diſpoſẽs a la quitter, et aux- 
u- W quels on Gtait toute autre reflource; cette 
©, Wl rigueur meme pourait rendre a l'ordre, des 
ait membres qu'il avait déja perdus. 
ul En propoſant ces r flexions, on eſt bien 
kloigné de deſapprouver la conduite des 
m- WW magiſtrats, qui par de juſtes raiſons ſans 
aer doute, ont cru devoir en uſer autrement; 
cc, WW il eſt bon cependant d'obſerver que plu- 
ble Ml fieurs parlemens ont cru de Jeur cote de- 
cnt i noir tenir une conduite contraire; apres 
vec zroir diſſous l'inſtitut, ils ont laifſe aux Je- 


1 4- WF ſuites diſperſés tous leurs droits de citoy- 


ceux ens; mais n'eſt- il pas a craindre, diſait-on, 
olu- qu'en les conſervant ainſi dans plus de la 
dess moitié du royaume, on Tait laifſe a ces 
bar · ¶ hommes, qu'on croit ſi remuans, un moyen 
ron de tramer des intrigues d'autant plus dan- 
iger gereuſes qu'elles ſeront cach&es? Encore 
unc une fois le tems ſcul peut apprendre quels 
ſont les juges qui ont pris le meilleur parti 
dans cette affaire; fi les uns n'ont pas Et6 
trop rigoureux, et ſi les autres en voulant 
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Petre moins, n'ont pas enterré le feu ſous 
la cendre. 

Quelques parlemens d'ailleurs n'avaient 
rien prononce contre Vinſtitut; et les Je- 
ſuites ſubſiſtaient encore en entier dans une 
partie de la France. II y avait lieu d'appre- 
hender, qu'au premier ſignal de ralliement, 
la partie diſperſce, ſe rejoignant tout a coup 
a la partie r&unie, ne format une ſocicts 
nouvelle, avant meme qu'on fut en Etat de MI,..;. 
la combattre. La ſageſſe et Phonneur meme tur 
du gouvernement ſemblaient exiger, que la » d, 
Juriſprudence a a Pegard des Jeſuires, quelle 
qu'elle piit Etre, fat uniforme dans tout le 
royaume. Ces vues paraiſſent avoir dice 
edit, par lequel le roi vient d'abolir la ſo- 
ciẽtẽ dans toute Vetendue de la France, en 
permettant d'ailleurs à ſes membres de vi- 
vre tranquillement dans leur patrie, ſous 
les yeux et ſous la protection des loix. Pu- 
iſſent les intentions pacifiques de notre au- 
guſte monarque Etre couronnẽes par le 
ſucces qu'elles meritent! 

C'eſt ſans doute pour mieux remplir ces 
intentions reſpectables, que le parlement 
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1s Wc Paris, en enregiſtrant le nouvel Edit, a 

ordonne aux Jéſuites de refider chacun 
ut dans leur dioceſe, et de fe.repreſenter tous 
s fix mois aux magiſtrats du lieu qu'ils 
ne Whabiteront. On ignore ſi les Jéſuites deja 
e Wiretires dans les pays étrangers jugeront a 
it, propos de fe ſoumettre a cette contrainte. 
u Le meme arret leur dẽfend d'approcher de 
te aris de dix lieues, ce qui les relègue au 
de roins à fix licues de Verſailles, mais ne 
mc eur interdit pas le {cjour de Fontainebleau 
de Compiegne, que la cour habite au 
noins trois mois de Pann&e. On a cru peut- 


| i ire que durant un fi court eſpace de tems, 
de Mears intrigues a la cour ne ſeraĩent point 
l0- N craindre. 
en En banniſſant les Jéſuites par ſor pre- 
ier arrét, le parlement de Paris leur avait 
ous Wiznc des penſions pour leur ſubſiſtance; 
Pu- I adouciſſement à leur exil paraiſſait à 
au“ en des gens une forte de contradiction. 
le Fourquoi, diſait-on, faciliter Ja retraite 
ans les pais Errangers a des ſujets réputés 
„ angereux, apëtres du régicide, ennemis 
en 


& Etat, et qui en refuſant de renoncer & 
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la ſocicts, pr: fèrent leur general Italien! A 
leur ſouverain lëgitime? Ce n'eſt pourtant jan 
pas qu'on doive blimer avec ſ-verite cenell i 
contradiction apparente; quand on la def- 

approuverait en rigueut logique, ce qu'il M 


ne nous appartient pas de d-cider, on de- 

vrait encore plus l' excuſer en faveur de 11 4 
. * . . . . P U 

Joi naturelle, qui exiſtait avant qu'il y eli 


® / g ; - | Ar 

des Janſeniſtes ct des J<ſuites. Ceux qu 
. * . . SS & | eu 

ſe ſont liẽs a l'inſtitut de la ſociets, ne l'on 
me 


fait que ſous la ſauve garde de la foi pu 
blique et des loix; $'ils ont refuſe d'y re 
noncer, ce peut etre par une dèlicateſſe de 
conſcience toujours reſpectable, meme dan: 


f | 3 fait 

des hommes qui ont tort; en les immolanM. . 

\ * - 5 . . loi; 
a la neceſſite qu'on a crue indiſpenſable 

. , * . wr 

de ne plus ſouffrir de Jẽſuites en France | 

eu 


i] etit été inhumain de les priver des be 
ſoins de la vie, et de leur interdire juſqu 
Fir qu'ils reſpirent. Au reſte, ces reflext 
ons. bien ou mal fond&es, n'ont plus lieu 
des qu'on permet aux Jeſuires, ſans riet 
exiger d'eux, de reſter dans le royaume 
après avoir prive la ſocicte de ſes biens, 
eſt juſte de fournir a ſes membres le mo) 
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en de ſubſiſter, puiſqu'on croit pouvoir 
ſans inconv<nient les rendre a I<tat a qui 
ils appartiennent. 

N'oublions pas, avant de finir ce recit, 
une circonſtance ſingulière, bien propre a 
montrer ſous ſon veritable point de vie, le 
prẽtendu interet pour la religion, dont 
pluſieurs de ſes miniſtres cherchent a ſe 
parer. Quelques evcques qui relident dans 
leurs dioccſes, ſe joignirent par des mande- 
mens à Parcheveque d#fenſeur des [-tu- 
tes; d'autres Eveques (qui ne rclident pas) 
ctaient prets a $'y joindre auſſi. Le parle- 
ment fit mine de vouloir renouveller ct 
faire obſerver a la rizueur les anciennes 
loix ſur la reſidence; alors ces eycques (g 
tirent, er leur zcle menagant expira ſur 
leurs lèvres. Deconcertes et humilics de 
leur impuiſſance contre les ennemis des ] :- 
ſuites, ils chercheront peut Etre pour leur 
dẽdommagement a ſe rabattre ſur les phi- 
loſophes, qu'ils accuſent bien iujuſtement 
d'avoir communique au parlement de Paris 
leur pretendue liberté de penſer; deja 
meme quelques uns de ces prélats, a cg 

Q 2 
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qu'on aſſure, ont pris cette triſte et faible 
tevanche; ſemblables a ce malheureux pa. 
ſant ſur lequel il etait tombeE quelque tuile 
du haut d'une maiſon dont on reparait le 
toit, et qui pour ſe venger, lancait des 
pierres au premier étage, n'ayant pas, di- 
ſait-il, la force de les jetter plus haut. 


Tel à été dans le royaume le ſort des 
Jeſuites; les circonſtances de leur deſtruc- | 


tion ont EtE bien étranges à tous Epards; 
Porage eſt parti du lieu d'où on Pattendait 
le moins, du Portugal, le pais de PEurope 
le plus livre aux pretres et aux moines, 
qui ne paraiſſait pas fait pour ſe d&livrer 
fi promptement des Jeſuites, et encore 
moins pour donner ſur cela Pexemple. 
Leur anéantiſſement en France a été pre- 
pare par le rigoriſme qu'ils ont affiche 
malgre eux; enfin i] a Ete conſomme par 


une ſecte mourante et avilie, qui a termine 


dontre toute eſperauce ce que les Arnauld, 
les Paſcal, les Nicole, n'auraient pi ni ex- 
Ecuter, ni tenter, ni meme eſperer. Quel 
exemple plus frapant de cette fatalite in- 
concevable qui ſemble prẽſider aux choſes 
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ble humaines, et les amener, lorſqu'on s'y at- 
\af. end le moins, au point de la maturité ou 
ile ¶ de la deſtruction? C'eſt un beau chapitre à 
le outer a Vhiſtoire des grands Evenemens 
des MM par les petites cauſes. 


Un <&crivain connu, parlant en 17 59, 
trois ans avant la deſtruction des Jeſuires, 
les deux partis qui divifent Vegliſe de 
W France, diſait du parti le plus puiſſant 


ds; qu'il cefſerait bieut6dt de Petre;” “ on a 
Jait Ml toulu faire paſſer ces paroles pour une 
ope ¶ prophẽtie; mais comme vraiſemblablement 


| n'aſpire pas a Phonneur d' etre prophete, 
| doit avouer qu'en Ecrivant cette eſpece 


ore Wie prẽdiction, il erait bien Eloigne de ſoup- 
ple. onner 2 quel point elle erait vraye. On 
"6 N vyait bien que le parti juſqualors opprime 
che MWeommencait à prendre le deſſus; mais per- 
par ¶ nne ne pouvait prevoir juſqu'a quel de · 
ine Mere il devait opprimer a ſon tour celui dont 
11d, Mil avait été ecraſe juſqu'alors; belle ma- 
ex» ¶ tere aux ennemis de la ſociete pour faire 
Juel MWiiloir leurs lieux communs ordinaires, ſur 
in- 


* Melanges de littẽrature, d'hiſtoire et de philo- 
ophie par M. D. .. tom. iv. p. 364. 
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la providence de Dieu dans le ſoutien de 
ce qu'ils appellent la bonne cauſe. 

Ce qui n'eſt pas moins ſingulier, c'eſt 
que la nation Frangaiſe dans un tems o 
elle laiſſait voir ſa faibleſſe hors de chez 
elle par une guerre malheureuſe, ait fa; 
cet acte de vigueur ſur ſes propres foyer: 
il eſt vrai qu'en y rëflschiſſant on trouve 
rait peut Etre dans le meme principe !. 
cauſe de tant de faibleſſe au dehors, e 
d'une fi grande force, ou ſi l'on veut, d'un 
ſi grande fermentation au dedans; mai 
cette diſcuſſion politique nous menerai 
trop loin, et n'eſt pas de notre ſujet. "er 

Ce qui eſt plus ſingulier encore, c'elWl;.., 
qu'une entrepriſe qu'on aurait cru biet 
difficile, et impoſſible meme au commence 
ment de 1761, ait été terminee en moin 
de deux ans, ſans bruit, ſans reſiſtance «bor 
avec auſh peu de peine qu'on en aurait e 
a détruire les Capucins et les Picpuce 
On ne peut pas dire des Jẽſuites que |:1 
mort ait ẽts auſſi brillante que leur vie. & 
quelque choſe m&me doit les humilie 
c'eſt d'avoir peri {i uiſtement, fi obſcurè 
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nent, ſans Eclat et ſans gloire. Rien ne dé- 
ele mieux une faiblefle reelle qui n'avait 
pus que le maſque de la force. Ils diront 
ns doute qu'ils n'ont fait et n'ont voulu 
u' ex cuter à la lettre le precepte de PE- 
rngile, quand on vous perſécute dans 
une ville, fuyez dans une autre.“ Mais 
pourquoi, apres avoir oublis ce precepte 
pendant deux cent ans, s'en ſont ils ſouve- 
us fi tard ? 

Enfin, ce qui doit mettre le comble 4 
[ctonnement, c'eſt que deux ou trois 
hommes ſeuls, qui ne ſe ſeraient pas crus 
leſtinẽs a faire une telle revolution, ayent 
magin& et mis a fin ce grand projet; l'im- 
pulſion generale donnee a tout le corps de 
la magiſtrature a ere leur ouvrage, et le 
fruit de leur imp<tueuſe activité. Les 
hommes en effet ſont rarement conduits 
par les eſprits froids et tranquilles. La 
piſible raiſon n'a point toute ſeule cette 
chaleur nẽceſſuire pour perſuader ſes opi- 
tions et faire entrer dans ſes viies; elle ſe 
contente d'inftruire ſon ſiẽcle à petit bruit 
et ſaus Eclat, et d'tre enſuite ſimple ſpec- 
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tatrice de Peftet bon ou mauvais que ſe 
lecons auront produit. Elle reſſemble, f 
on peut employer cette comparaiſon, ay 
vieux de la montagne, a la voix duquel de 
jeunes gens ſes diſciples couraient ſe pre. 
cipirer, mais qui ſe gardait bien de fe pre- 
cipiter lui: meme. 

Il eſt vrai que ce petit nombre d'hommes 
qui ont mis tous les tribunaux du royaume 
en mouvement contre les Jcſuites, ont 
trouve la nation favorablement difpoſte 
pour cette fermentation, et empreſſce de 
Pappuyer par ſes diſcours. Nous di ſons par 
ſes diſcours; car en France tout ce que la 
nation peut faire, c'eſt de parler a tort et a 
droit, pour ou contre, ccux qui la gou- 
vernent; mais il faut avouer auſſi que le 
eri public y eſt compre pour quelque choſe. 
La philoſophie, à laquelle les Janſeniſtes 


avaient declare une guerre preſque auſl | 


vive qu'a la compagnie de J<ſus, avait fait, 
maſgre eux et par bonheur pour eux, des 
progres ſenſibles. Les Jéſuites, intoléraus 
par ſyſtème et par etat, n'en Eraient deve- 
nus que plus odieux; vn les regardait, ſi je 
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puis parler de la ſorte, comme les grands 
grenadiers du fanatiſme, comme les plus 
dangereux ennemis de la raiſon, et comme 
ceux dont il lui importait le plus de fe de- 
fire, Les parlemens, quand ils ont com- 
mence à attaquer la ſociẽtẽ, ont trouve 
cette diſpoſition dans tous les eſprits. C'eſt 
proprement la philoſophie, qui par la 
bouche des magiſtrats, a porte l'arrẽt contre 
ls J-ſuites; le Janſeniſme n'en a ere que 
e ſolliciteur. La nation, et les philoſophes 
ifa tète, voulaient l'anẽantiſſement de ces 
deres, parce qu'ils ſont intolerans, perſc- 
Qateurs, turbulens, et redoutables; les Jan- 
ſeniſtes le defiraient, parce que les J-ſaites 
butiennent Ja grace verſatile, et eux la 
grace efficace. Sans cette ridicule querelle 
de 6cole, et la fatale bulle qui en a <tc le 
fruit, la focicte ſerait peut- tre encor de- 
bout, apres avoir tant de fois merite ſa de- 
truction pour des cauſes un peu plus ré- 
les et plus graves. Mais enfin elle eſt dé- 
ruite, et la raiſon eſt vengee. 

Qu'importe de quel bras Dieu daigne ſe ſervir? 
A ces rcflexions on peut en joindre une 
R 
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autre non moins importante, et faite poui io 
ſervir de legon a tous les religieux qui ſe 
raient tentes de reſſembler aux Jcſuites 
Si ces pères euſſent été aſſez raiſonnable cr 
pour borner la conſideration de la ſocict na 
a celle qu'elle pouvait tirer des ſciences e ¶ ap 
des lettres, cette conſidcration aurait «nal 
plus ſolide, moins envice et plus durabl Aut 
C'eſt l'eſprit d'intrigue et d' ambition quꝰi¶ o 
ont montre, ce ſont les vexations qu'ils om ¶ orſ 
exercces, C'eſt en un mot leur puiſſane ¶ iti 
enorme (ou crue telle, et ſurtout l'inſq daf 
lence qu'ils y joignaient, qui les a perdu dre 
On ne ſaurait croire juſqu'a quel point i 


avaient porté l'audace dans ces dernieſ I 
tems; voici un trait aſſezʒ recent, qui ach nec 
vera de les faire connaitre. noir 
Benoit XIV. au commencement de ſq crit 
pontificat accepta la dedicace d'un ouvraꝗ une 
que le pere Norbert capucin avait fa ego 
contre les Jcſuites; car ils ctaient parveniſnill 
\ 9 . 9 . 7 
a armer contr'eux juſqu' aux Capucingcu, 
Tu quoque Brute, + $&criait a cette occur 
our 
+ © Et toi auſſi, mon cher Brutus !' On aſſure q. di 


le ſatyrique donnait au mot Brute, une interpretati 
plus maligne, que nous ne prẽtendons pas approure 
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ſon un fameux ſatyrique! Le Pape crut 


pout 


n ſe pouvoir permettre a Norbert de reſter a 
uite Rome ſous ſa protection. Il n'en eut pas le 
ableM credit; les Jeſuites firent ſi bien par leurs 


manoeuvres, qu'ils parvinrent a chaſler le 
apucin non ſeulement des états du pape, 
mais meme de tous les ẽtats catholiques; il 
ut oblige de ſe refugier a Londres, et ne 


CLEt( 
ces e 
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qu'il rouva qu'en 17 59. un-aſyle en Portugal 
Is on orſque la ſociete en fut expulſce; il eut la 
fancMWſatisfaftion, comme il le raconte Jui-meme, 


haſſiſter au ſupplice de Malagrida, et de 
re la meſſe pour le repos de ſon ame, tandis 
qu'on achevait de bruler ſon corps. 

La perſecution exercce par les Jcſuites 
nec acharnement contre le malheureux 
noine protege par Benoit XIV, avait fort 
rite ce pape contr'eux; il ne perdait au- 
tune occaſion de leur donner en tout les 
legouts qui dependaient de lui. Les Jan- 
eniſtes meme ne doutent pas que s'il eut 
cu, il n'evt profite de la circonſtance de 
eur deſtruction en Portugal et en France 
our ancantir la Societe; mais quoi qu'on 
| diſe, il n'y a pas d'apparence qu'un 
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I: pape, quel qu'il puifle Erre, pouſſe jamais Ml co 


[ juſqu'a ce point Poubli de ſes vrais inter. Mi b. 
[i Les Jéſuites ſont les Janiſſaires du ſouye. Ml *1 
Þ rain Pontife, redoutables quelquefois à leur I il 
| maitre, comme ceux de la Porte Ottomane, ¶ co 
. mais nẽceſſaires comme eux au ſoutien de Wl re 
| Pempire. L'interet de la cour de Rome Wl te: 
| eſt de les reprimer et de les conſerver; ¶ qu 
| Benoit XIV. avait trop d'eſprit pour ne pa 
pas penſer de la forte, Le Czar Pierre, il fa 


eſt vrai, caſſa d'un ſeul coup 4 0000. Stre-M bu 
litz révoltés qui etaient ſes meilleurs fol-M il 
dats; mais le Czar avait vingt millions de po 
ſujers, et pouvait refaire d'autres Strelitz; ll fer 
et le pape, dont toute Ia puiſſance ne ſe lev 
ſoutient que par la milice ſpirituelle qui de 
eſt a fes ordres, ne pourrait pas aiſementWtor 
en refaire une ſemblable aux Jeſuites, aul-W mi 
ſi bien diſciplince, auſſi devouce a l'ẽgliſe nc 
Romaine, et auſſi redoutable aux ennemisM!! | 
du fouverain pontife. ls 

Ce que l'on peut affurer avec vërité, ne 
c'eſt que le Pape Benoit XIV. ſe feraitMWont 
mieux conduit dans leur affaire que ſon e. 


ſucceſſeur Clement XIII; il n' eùt point, Moi 
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comme celui ci, Ecrit au roi qui lui faiſait 
Fhonneur de le conſulter, qu'il falait © que 
les Jeſuites reſtaſſent comme ils Craient;? 
| et repondu d'une manière equivoque, 
comme il avait fait au ſujet des ſacremens 
refuſes aux Janſeniſtes; il eùt gagnẽ du 
tems; il euut accorde aux parlemens quel- 
ques modifications de l'inſtitut (au moins 
par rapport aux Jëſuites Frangais;) il efit 
lattẽ et intẽreſſẽ les Janſeniſtes par quelque 
bulle en faveur de la grace eſſicace; enfin 
| eut amorti ou diminuè les coups qu'on 
portait a ſon regiment des gardes. Mais il 
ſemble que dans cette affaire les Jẽſuites et 
leurs amis ayent été frappes d'un eſprit 
le vertige, et qu'ils ayent fait eux - mèmes 
tout ce qu'il falair pour precipiter leur 
mine: pour la premiere fois ils ſe ſont 
nontrẽs inflexibles dans la circonſtance od 
| leur importait le plus de ne pas Petre; 
ls ont cabale en ſecret et parle ouverte- 
nent à la cour contre leurs ennemis; ils 
ont crie que la religion ẽtait perdue fi. on 
le defaiſait deux, qu'on ne les chaſſait que 
wur Etablir en France Vincredulite et 
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Pherchie; et par là ils ont jetté de Phuile 
ſur le feu au lieu de l'Cteindre. Il ſemble 
que les Janſeniſtes ayent fait à Dieu, pour 
la deſtruction de la ſocictc, cette pricre de 
Joad dans Athalie: | 

Daigne, daigne, grand Dieu, ſur ſon chef et ſur elle 

Repandre cet eſprit d'imprudence et d'erreur, 

De leur deſtruction funeſte ayant-coureur, 

Auſſi ces Janſeniſtes ont. ils bien aſſure, 
dans leur langage dévot, que le doigt de 
Dieu s'ẽtait montre de toutes parts dans 
cette affaire; Helas. a repondu un ci de- 
vant Jeſuite, apparemment conſole de ne 
plus Ietre, * ce ſont bien les quatre doigts 
© et le pouce! 

Voila donc cette ſociete fameuſe retran- 
chẽe du milieu de nous; plaiſe au ciel que 
ce ſoit ſans retour, ne fut- ce que pour le 
bien de la paix, et qu'on puiſſe enfin dire, 
hic jacet! Ses meilleurs amis (on ne craint 
point de Vaſſurer) ſont trop bons citoyens 
pour penſer le contraire; le retabliſſement 
de cette ſociete remuante, irritce et fana- 
tique, ferait plus de mal a Petat, qu'il ne 
pourrait, dans Videe meme de ſes parti- 
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fans, procurer de bien a I'&gliſe. Cet Eye- 
nement (ſi la providence veut qu'il ſoit 
durable) fera non ſeulement une époque, 
mais, ſelon bien des gens, une vraie Ere 
chronologique dans Phiſtoire de la religi- 
on; on dattera dẽ ſormais dans cette hiſtoire 
de Phezire Feſuitique}, au moins en Por- 
| tugal et en France; et les Janſeniſtes eſp2- 
rent que ce nouveau comput ecclefraſtique 
ne tardera pas a Etre admis dans les autres 
pais catholiques. C'eſt le but des prieres 
ferventes qu'ils addreſſent à Dieu pour le 
plus grand bien de leurs ennemis, et pour 
faire * rentrer la ſocietẽ en elle-meme.” 

Rien ne ſera ſans doute plus profitable 
et plus flatteur pour eux. On fait bien que 
tout Janſeniſte, pourvu qu'il puiſſe dire, 
comme les ſauvages de Candide, Mangeons 
du Zeſurte, ſera au comble du bonheur et 
de la joye; mais il reſte a ſavoir quelle u- 
lit la raiſon (qui vaut bien le Janſeniſme) 
tirera enfin d'une proſcription tant defiree. 
Je dis la rai/on et non pas V:rreligion ; C'eſt 


+ on ſait qu /eęgire ſigniſie ſuite, expulſion. 
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une precaution nëceſſaire à prendre; car la Ml ic r 
thtologie des Janſeniſtes eſt, comme nous WM fort 
Pzvons vu, ſi raiſonnable, qu'ils ſont ſujers ¶ ehre 
a regarder les mots de raiſon et d' irréligi-· ¶ tera 
on comme ſynonymes. 11 eſt certain que ¶ natic 
Pancantiflement de la ſociẽtẽ peut procu- 
rer à la raiſon de grands avantages, pour- 
yi que l'intoléèrance Janſénienne ne ſuc- 
cede pas en credit a Vintolcrance Je ſui- 
tique, car on ne craint point de Payancer, 
entre ces deux ſectes, Pune et l'autre mé- 
chantes et pernicieuſes, fi on ẽtait force de 
choĩſir, en leur ſuppoſant le meme degré 
de pouvoir, la ſociẽtẽ qu'on vient d'expul- 
ſer ſeroit encore la moins tyrannique. Les 
Jeſuites, gens accommodans, pour vũ qu'on 
ne fe declare pas leur ennemi, permettent 
aſſez qu'on penſe comme on voudra. Les 
Janfenift 2s fans 6gards comme ſans lumic- 
res, veulent qu'on penſe comme eux; sls 
ctatent les maitres, ils exerceraient ſur les 
uvrages, ſur les efprits, ſur les diſcours, 


Heureuſement il n'eſt pas fort a craindre 
qu'ils prennent jamais beaucoup de-credit; 


% 
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le rigoriſme qu'ils profeſſent ne fera pas 
fortune a la cour, ou l'on veut bien Etre 
chretien, mais a condition qu'il en coù- 
tera peu; et leur doctrine de la prẽdeſti- 
nation et de la grace eſt trop dure et trop 
abſurde pour ne pas révolter les eſprits. 
Que les étrangers faſſent a la France tant 
qu'ils voudront, des reproches, (peu im- 
portans en eux-memes) ſur le peu d'inté- 
tet qu'elle parait prendre a ſon theatre na- 
tional, fi eſtime de toute l'Europe, et ſur 
a faveur diſtinguce qu'elle accorde a fa 
muſique, vilipendee de toutes les nations; 
ces Etrangers, nos envieux et nos ennemis, 
n'auront ſurement jamais le funeſte avan- 
age de faire a notre gouvernement un re- 
proche plus (cricux; celui de prendre pour 
objet de ſa protection des hommes ſans ta- 
lens, ſans eſprit, ignorcs et ignorans; après 
voir autrefois exerce une perſẽcution vio- 
lente contre les illuſtres et reſpectables 
peres d'une fi chẽti ve poſterite. D'ailleurs 
la nation qui commence a s'ëclairer, $'<clai- 
rera vraiſemblablement de plus en plus. 
Les diſputes de religion ſeront mépriſées, 


8 
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et le fanatiſme deviendra en horreur. Les 
magiſtrats qui ont proſcrit celui des J&ſu- 
ites ſont trop eclaires, trop citoyens, trop 
au niveau de leur ficcle, pour ſouffrir qu'un 
autre fanatiſme y ſuccede; deja meme quel. 
ques-uns d'cux (entr'autres Mr. de la Cha. 


lotais) 8'en ſont expliques aſſez ouverte- 


ment pour mecontenter les Janſeniſtes, et 
pour meriter Phonneur d'<tre mis par eux 
au rang des philoſophes. Cette ſecte ſemble 
dire comme Dieu, dont elle employe ſi ſou- 
vent et ſi abuſivement le Jangage; * Celui 
* qui n'eſt point pour moi eſt contre moi; 
mais elle n'en fera pas pour cela plus de 
proſelttes. Les Jeſuites ẽtaient des troupes 
regulicres; rallices et diſciplinees ſous I'e- 
tendart de la ſuperſtition; c'etait la pha- 
lange Macedonienne qu'il importait a la 
raiſon de voir rompue et detruite, Les 
Janſeniſtes ne ſont que des Coſaques et 
des Pandours, dont la raiſon aura bon mar- 
che, quand ils combattront ſeuls et diſper- 
ſes. En vain crieront:- ils a leur ordinaire 
qu'il ſuffit de montrer de Vattachement a 
la religion pour étre baftoue des phil 
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phes modernes. On leur repondra que Paſ- 
cal, Nicole, Boſſuet, et les ecrivains de 
port- Royal étaient attaches a la religion, 
et qu'il n'eſt aucun philaſophe moderne (au 
moins digne de ce nom) qui ne les revere 


que pour avoir ſuccede au Janſeniſme de 
Port-Royal, ils doivent ſucceder a la con- 
ideration dont il jouiſſait; c'eſt comme fi 
les valets de chambre d'un grand ſeigneur 
ſoulaient ſe faire appeller ſes heritiers, 
pour avoir eu de ſa ſucceſſion quelques 
mechans habits. Le Janſeniſme dans Port- 
Royal ẽtait une tache qu'il effagait par un 
grand mérite; dans ſes pretendus ſucceſ- 
ſeurs c'eſt leur ſeule exiſtence; et qu'eſt- 
ce dans le fiecle ou nous vivons qu'une e- 
xiſtence ſi pauvre et ſi ridicule? 

Auſſi ne doute- t· on point que la ruine 
de leurs ennemis n'amène bientot la leur, 
non pas avec violence, mais lentement, par 
tranſpiration inſenſible, et par une ſuite 
neceſſaire du mepris que cette ſecte inſpire 
1 tous les gens ſenſes. Les Jeſuites expul- 
es par eux, et les entrainant dans leur 
8 2 
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et ne les honore. En vain s'imagineront. ils 
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chiite, peuvent addreſſer des ce moment 3 
leur fondateur St. Ignace cette priere pour 
leurs ennemis: Mon pere, pardonnez- 
* leur, car ils ne ſavent ce qu'ils font,” 
Parlons ſérieuſement et fans detour; il 
eſt tems que les loix pretent a la raiſon 
leur ſecours pour ancantir cet eſprit de 
parti, qui a fi longtems trouble le royaume 
par des controverſes ridicules; controver- 
ſes, on ne craint point de Vavancer, plus 
funeſtes à Perat que Vincredulite meme, 
quand elle ne cherche point a faire des 
proſelites. Un grand prince, dit-on, re- 
prochait a un de ſes officiers d' etre Janſe- 
niſte ou Moliniſte, je ne ſais plus lequel 
des deux; on lui repondit qu'il ſe trom- 
pait, et que cet officier Etait ath&e; * S'il 
* n'eſt qu'athee, repondit le prince, c'eſt 
autre choſe, et je nai rien a dire.“ Cette 
reponſe, qu'on 4 voulu tourner en ridicule, 
ẽtait cependatit tres ſage; le prince, comme 
chef de l'état, n'a rien a craindre de I a: 
thee qui ſe tait et ne dogmatiſe pas, Ce 
malheureux, tres coupable aux yeux de 
Dieu et de la raiſon, weſt nuiſible qu'a 
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lui mEme et non aux autres; l'homme de 
parti, le controverſiſte trouble la ſocieté 


cas de la loi de Solon, par laquelle tous 
ceux qui ne prenaient point parti dans les 
ſeditions Etaient dEclares infames. Ce grand 
legiſlateur Etait trop eclaire pour mettre 
de ce nombre les diſputes de religion, fi 
peu faites pour intéreſſer de vrais citoy- 
ens; il eùt plutor attaché de Vhonneur à 
les fuir et les meEpriſer, 

Nos ten<breuſes querelles th&ologiques 
ne bornent pas au-dedans du royaume le 
tort et le mal qu'elles nous cauſent; elles 
aviliſſent aux yeux de PEurope notre na- 
tion d&ja trop humilice par ſes malheurs; 
elles font dire aux <trangers et juſqu'aux 
Italiens meme, * que les Francais ne ſa- 


de confeſſion, ou pour des bouſſons, 


pra comique.'+ Telle eſt Videe très in- 
juſte qu'une poignee de fanatiques donne 


Angleterre, en Allemagne, et meme a Rome. 


— — — — — 


par ſes vaines diſputes. Ce n'eſt pas ici le 


vent ſe paſſionner que pour des billets 


pour la bulle unigenitus, ou pour I's- 


+ C'eſt ce que mille Frangais ont entendu dire en 
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a toute l'Europe de la nation Frangaiſe, 
dans un tems neanmoins ou la partie vrai- 
ment eſtimable de cette nation eſt plus é- 
clairẽe que jamais, plus occupee d' objets 
utiles, et plus pleine de mepris pour les 
ſotiſes et pour les hommes qui la desho- 
norent. 0 

Ce n'eſt pas ſeulement l' honneur de la 
France qui eſt interefle a Paneantiflement 
de ces vaines diſputes; Phonneur de la re- 
ligion Peſt encore davantage, par les ob- 
ſtacles qu'elles oppoſent a la converſion des 
incredules. Je ſuppoſe qu'un de ces hommes 
qui ont eu le malheur de nos jours d' atta- 
quer la religion dans leurs Ecrits, et contre 
leſquels les Jeſuites et les Janſeniſtes ſe 
ſont Egalement Eleves, s'addreſſe en meme 
tems aux deux plus intrepides theologiens 
de chaque part, et leur tienne ce diſcours: 
Vous avez raiſon, meſſieurs, de crier au 
ſcandale contre moi; et mon intention eſt 


de le reparer. Dictez moi donc de con- 


* cert une profeſſion de foi propre a cet 
objet, et qui me reconcilie d'abord avec 
Dieu, enſuite avec chacun de vous.“ Des 
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le premier article du ſymbole, © Je crois en 
Dieu le Pere tout-puiſſant,” il mettrait in- 
failliblement aux prifſes ſes deux catechiſ- 
tes, en leur demandant, ſi Dieu eſt ẽgale- 
ment tout - puiſſant ſur les coeurs et ſur les 
corps? Sans doute, aſſurerait le Janſeniſte; 
Non pas tout d. fait, dirait le Jeſuite entre 
ſes dents. Vous etes un blaſphemateur, s' - 
crierait le premier; Et vous, repliquerait 
© le ſecond, un deſtructeur de la libertẽ et 
du mèrite des bonnes oeuvres. Sadreſ- 
ſant enſuite Pun et l'autre à leur proſelyte; 
Ah, monſieur, lui diraient-ils, Pincredu- 
lité vaut encore mieux que Pabominable 
theologie de mon adverſaire; gardez vous 
de confier votre ame a de fi mauvaiſes 
mains. Si- un aveugle, dit Vevangile, en 
conduit un autre, ils tomberont tous deux 
dans la fofſe.* Il faut con venir que Va- 
reugle incredule doit ſe trouver un peu 
embarraſſẽ entre deux hommes, qui s'of- 
frent chacun de lui ſervir de guide, et qui 
gaccuſent reciproquement d'etre plus a- 
reugles que lui. Meſſieurs, leur dirait. il 
' ſans doute, je vous remercie Pun et Vau- 
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tre de vos offres charitables; Dieu m'a 
£ donns pour me conduire dans les t&ne- 
' bres un baron qui eff la raiſon, et qui 
£ doit, dires-yous, me mener à la foi; he 


bien je ferai uſage de ce bdton ſalutaire, 


* et j'eſpère en tirer plus dutilite que de 
vous deux. 

Il ne reſte donc plus au gouvernement 
et aux magiſtrats, pour l'honneur de la re- 


ligion et de erat, que de reprimer et d'a- 


vilir egalement les deux partis. Nous le 
diſons avec d'autant plus de confiance, que 
perſonne ne re voque en doute ]'impartiali- 
r6 des ſages depolitaires de la juſtice, et le 
profond mepris qu'ils ont pour ces que- 
relles abſurdes, dont leur miniſtère a exige 
qu'ils previnſſent les dangereux effets. A- 


vec quelle ſatisfaction les citoyens ſages et 


eclairés ne les verront-ils pas conſommer 
leur ouvrage? Le gazetier Janſeniſte et 
les convullionnaires + ne doivent · ils pas at- 


+ On aſſure que des le lendemain de l'expulſion 
des Jcſuites, les convulſionnaires ont cammence a la 
predire. C'eſt ainſi qu ils ont toujours propheule; et 
ce qui eſt bien ſurprenant, ils ne ſe ſont jamais trompes. 
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tendre deux, à la premiere occaſion, le 
meme traitement que les J<ſuites, avec 
cette difference nẽanmoins qu'on doit 
mettre (quant a Peclat) entre la punition 
d'une nobleſſe revoltee et celle d'une po- 
pulace remuante? Les Jẽſuites débitaient 
leurs dangereuſes maximes au grand jour; 
les convulſionnaires et le gazetier Janſe- 
niſte prechent et impriment leurs imperti- 
nences dans les tencbres; Pobſcurite ſeule 
dont ces miſcrables s' envelopent peut les 
derober au ſort qu'ils meritent ; peut- &tre 
meme ne faut-il pour tes detruire que leur 
dter cette obſcurite, qu'ordonner aux con- 
wulſionnaires (ſous peine du fonet) de re- 
preſenter leurs farces degoutantes, non 
dans un galetas, mais a la foire, pour de 
[argent, entre les danſeurs de corde et es 
joueurs de gobelets, qui les feront bientòt 
tomber; et au gazetier Janſeniſte (ſous 
peine d' tre promenẽ ſur un ane) d'impri- 
ner ſon libelle ennuyeux non dans fon gre- 
mer, mais chez un libraire autoriſe; chez 
celui, par exemple, du Fuurnal chretien, 


| repandu et fi digne de Petre. Convul- 
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fionnaires et gazetiers $'Eyanoutront, deès 
qu'ils auront perdu le petit mérite qui leur 
reſte, celui de la clande/tinite, Bientdt le 
nom des Janſeniſtes ſera oublie, comme 
celui de leurs adverſaires eſt proſcrit; la 
deſtruction des uns, et la diſparition des 
autres, ne laiſſeront plus de trace qui les 
rappelle, cet Evenement, comme tous ceux 
qui Pont precede, ſera efface et enſeveli 
par ceux qui ſuivront; et il en reſtera tout 
au plus cette plaiſanterie Francaiſe, que le 
chef des Jcſuites eſt un capitaine reforms, 
qui a perdn ſa compagnie. | 

Nous obſerverons en finiſſant, que le 
titre de ſociẽtẽ de Zeſus eſt encore un des 
reproches que les Janſeniſtes ont faits aux 
Jeſuites, comme une denomination trop 
faſtueuſe, par laquelle ils ſemblaient Sat- 
tribuer a eux ſeuls la quaiite de chretiens; 
c' eſt un afſez mince ſujet de querelle, qui 
prouve ſeulement ce que nous avons dcja 
dit, que la haine a fait armes de tout pour 


les attaquer; le veritable crime de la ſocie- 


tc, on ne ſaurait trop le redire, n'eſt pas 
de $'etre appellee compagnie de Zeſus, mais 
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2; d'avoir ẽtẽ reellement une compagnie d'in- 
ur triguans et de fanatiques; d'avoir täché 
Je d'opprimer tout ce qui lui faiſait ombrage; 
mel d'avoir voulu tout envahir; de 8'etre mé- 
la lée dans toutes les affaires et toutes les 
les factions; d'avoir plus cherche, en un mot, 
esl a ſe rendre néëceſſaire qu'a ſe rendre 
ux utile. 
eli L'eſprit de vertige qui a cauſe le mal- 
ut beur des Jeſuites en France, ſemble leur 
annoncer un pareil ſort dans le reſte de 
Europe. Depuis longtems ils ſont ſans 
credit dans les Etats du roi de Sardaigne et 
de la republique de Veniſe, et le peu d'e- 
xiſtence qu'ils y conſervent pourrait bien 
etre Ebranle de nouveau par les ſecours 
qu'ils viennent d*eprouver ailleurs; leur 
condutte en Siléſie pendant la derniere 
guerre n'a pas diſpoſe fayorablement pour 
eux un prince, d'ailleurs ennemi de la ſu- 
perſtition et de l'engeance monaſtique; 
la maiſon d' Autriche qui les a tant pro- 
teges, commence. à ſe laſſer d' eux et a les 


connaitre pour ce qu'ils ſont; et ils ont 
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tout lieu de craindre que Ja bombe qui a 
crevẽ en Portugal et en France, ne lance 


des &clats contr'eux dans toutes les parties 


de l'Europe. 


6149) 


O Us terminerons cet Ecrit par les 

queſtions dont il a été parlẽ plus 
haut, ſur le ſerment qu'on a exigẽ des Je- 
ſuites; elles ſont propoſces de maniere 
qu'il ne parait pas y avoir de doute, ni ſur 
la rEponſe qu'on doit faire a chacune, ni 
par conſequent ſur le parti que ces peres 
auraient du prendre. Il ſemble que dans 
les Ecrits publics a ce ſujet par les Jan- 
ſeniſtes et par les Jéſuites, on ait pris a 
tache de 8'<carter du vrai point de vue de 
la queſtion. Aux vaines declamations qui 
ont EtE imprimees de part et d'autre, Pau- 
teur parait avoir voulu ſubſtituer un peu 
de logique; c'eſt le ſecret d'abrẽger bien 
des conteſtations, que la rhetorique des a- 
vocats et celles des mandemens rendraiĩent 
cternelles. 
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QUESTIONS.* 


. 
E roi, ou les magiſtrats qui le repré- 
ſentent, ne ſont-ils pas juges compẽ- 
tens pour decider, ſi un inſtitut religieux 
eſt conforme ou contraire aux loix de I'c- 
tat? 
II. 

Eſt. il nẽceſſaire que la puiſſance ſpiri- 
tuelle concoure avec la temporelle pour 
cette deciſion purement civile? 

III. 

Les ſujets du roi qui ſe ſont ſoumis à 
cet inſtitut religieux, ne s'y ſont - ils pas 
ſoumis dans la ſuppoſition, dans la perſua- 
ſon meme, que le roi et l' tat Papprou- 
yaient? 


* Ces queſtions paraiſſent avoir CE Ecrites dans 
Pintervaile de l'arrèt qui ordonnait aux I ẽſuites le 
ſerment, a I'arret qui les a bannis. On a cru qu'elles 
pourraient etre utiles, ſi quelque circonſtance impre- 
vue piraiſſait un jour exiger qu'on obligeat les J eſu- 
ites de ICAvncer cxpiciicment 2 J'iaſtitut. 


11 
IV. 


Si le roi ou les magiſtrats qui le reprẽ - 


ſentent, ayant d' abord permis ou tolere 
Pinſtitut, viennent a juger enſuite qu'il ne 
peut s'accorder avec les loix de l'ẽtat, les 
ſujets du roi qui $'<taient ſoumis a cet in- 
ſtitut, et qui prendraient le parti d'y re- 
noncer, blefſeraient-ils en cela leur con- 
ſcience ? 


V. 


La renonciation aVinſtitutemporte-r-elle 


la renonciation au voeu de chaſtets et à ce- 
lui de pauvretẽ qu' ils ont fait, et que ni le 
roi ni les magiſtrats ne les empechent d' ob- 
ſeryer ? 

VI. 

Eſt-ce entreprendre ſur les droits de la 
puiſſance ſpirituelle, de declarer que leur 
voeu d' obẽiſſance (enviſage du ſeul cote ci- 
vil) ne ſaurait s' accorder avec l'obẽiſſance 
qu'ils ont vouce en naiſſant a leur legitime 
ſouverain; obëiſſance en vertu de laquelle 
ils vivent dans les Etats de ce ſouverain 
ſous la protection des loix. 
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VII. 
Si le voeu qu' ils ont fait comme ſujets, nor 
eſt declare contraire a celui qu' ils ont fait Ml ſior 
comme religieux, ce ſecond yoeu n'eſt-il nec 
pas nul de Jui-meme, étant detruit par un ils 
voeu plus ancien et plus facre? bea 
VIII. leui 
S'ils ſe croyent, nonobſtant cette conſi- Par 
de ration, engages par leur voeu d' a la 
ſance; s'ils preferent l'ẽtat de religieux à N J<!! 
celui de ſujets; le prince, ou les magiſtrats 
qui le repreſentent, ne peuvent ils pas, ne ( 
doivent-ils pas meme les declarer dechus en 
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k de leurs droits de citoyens, et les obliger em 
q | a quitter l'ẽtat dont ils ne veulent pas etre I © | 
M membres? tact 
== 4 : trie 


Les religieux profes qui renonceront a I © d 
Pinſtitur, et qui ſont lies d'ailleurs par leur diqt 
voeu de pauvrete, et par la renonciation a 


leurs biens, ne ſont · ils pas en droit d'exiger 1 
que Petat fe charge de leur ſubſiſtance? reli, 
* rati. 

Les religieux profès, qui en refuſant de n 


renoncer a leur voeu d'obeijſance, rece- I 4uelc 
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vraient ou de la cour, ou de leurs amis, + 
non-obſtant leur voeu de pauvretẽ, des pen- 
fions beaucoup plus fortes qu'il ne leur eſt 
neceſſaire pour ſubſiſter, ne prouveraient- 
ils pas par cette .conduite qu'ils Etaient 
beaucoup moins attaches a leurs voeux qu'a 
leur general; qu'ils refuſaient bien plus 
par orgueil que par religion de renoncer 
a la ſociẽtẽ; qu'ils Etaient en un mot plus 
Jeſuites que Chretiens ? 

XI. 

Ceux des religieux profes qui renonce- 
ront a l'inſtitut, ne doivent · ils pas en meme 
tems, pour mettre à couvert leur religion 
et leur honneur, d&clarer les motifs d'at- 
tachement à leur ſouverain et a leur pas 
trie, qui les obligent a cette renonciation, 
et demander acte de cette declaration juri- 
dique ? 

XII. 

Eſt-il nẽceſſaire d'exiger autre choſe des 
religieux non profes qu'une ſimple dẽcla- 
ration juridique qu'ils n'ont point fait de 

+ Comme ont fait les Jeſuites de Verſailles et 
quelques autres des principaux. 
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voeux, et la promeſſe de n'en point faire? 
XIII. 

Et à Fegard de ceux qui ont renonct 
d'eux-memes a. Pinſtitut, avant l'arrèt qui 
exige le ferment, eſt-i] nẽceſſaire d'en exi- 
ger autre choſe que la ſimple declaration 
juridique qu'ils y ont renonce ? 

XIV. 

Les Jcſuites n'embarrafſeront-ils pas E- 
galement les Janſeniſtes leurs ennemis, 
ſoit qu'ils pretent le ſerment qu'on exige, 
ſoit qu'ils ne le pretent pas? s'ils le pre- 
tent, ils tent a ces ennemis acharnes I'e- 
ſperance et le plaiſir de les voir bannir; 
s'ils refuſent de le preter, ils refutent ſans 
replique l'imputation qu'on leur a tant 
faite, de ſe jouer de la religion et des ſer- 
mens. Dans le premier cas ils deconcer- 
tent la haine; dans le ſecond ils confon- 
dent la calomnie. Quel parti doivent ils 
prendre? celui de deEconcerter la haine et 
de confondre la calomnie tout à la fois, en 
joignant au ſerment qu'on exige, la decla- 
ration dont la ſubſtance eſt contenue dans 


la 


( 15s ) | 
e? la queſtion XI, et dont nous donnerons 
plus bas la formule. | 
cé XV. 
ui Quel flean que les querelles de religi- 
i- on, et en particulier que la querelle ab- 
on ſurde et miſerable du Janſeniſme, qui de- 
puis plus de cent ans a fait tant de malheu- 
reux dans un des deux partis, et qui main- 
c- © tenant va en faire autant dans l'autre! 
Is, | þ & ; "RE | 
e, Quel bien pour les peuples et pour les 
e- trois, que la banniere de la philoſophie, qui 
e- W en inſpirant pour ces diſputes frivoles le 
r; W mepris qu'elles meritent, eſt le ſeul moy- 
ns en d'empecher qu'elles ne deviennent dan- 
nt gereuſes? 
r- . XVIL 
r- Quel eſt Pauteur de ces reflexions? un 
n- Frangais uniquement attaché a fa patrie, 
Is qui ne $interefle ni a la grace verſatile, ni 
et ¶ ala dlectation victorieuſe; qui n'eſt ni d'au- 
cune ſee, ni d'aucun ordre, ni de la con- 
gregation des meſſieurs, ni de la troupe de 
St, Mẽdard; qui n'a regu ni de Pargent du 
général des Jeſuites, ni des coups de bu- 
„ | 
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ches dans les greniers des convulſionnaires; 
qui voudrait que les hommes vecufſent en 
paix, et que tant de haines excitces pour 
des viſions, tant de mechancetes profondes 
occaſionnees par des diſputes creuſes, tant 
de malheurs enfin, cauſes par tant de ſo- 
tiſes, leur appriſſent une bonne fois a etre 
ſages, 


Ainſi ſoit il. 


qu 


. EIA. 


1 


FORMULE vs DECLARATION 
POUR LES 


RELIGIEUX PROFES, 


IE ſouſſignẽ, religieux profes de la ci- 

devant ſociẽté dite de Jeſus, declare, 
que quand je me ſuis ſoumis a l'inſtitut et 
au regime de la dite ſociete, j'ai ſuppoſe 
comme une condition indiſpenſable a cet 
engagement, qu'il avait Fapprobation du 
roi mon ſouverain legitime; S. M. ayant 
declare depuis, d'une manière non <Equi- 
voque, par Porgane des magiſtrats depoſi- 
taires de ſon autorite, l'incompatibilité de 
mon voeu d*ob&<iſance avec le voeu plus 
ancien et plus ſacrẽ que jai fait a mon roi 
et 4 ma patrie, et me voyant oblige d'opter 
entre l'un ou l'autre de ces voeux que je 
ne puis plus obſerver enſemble, je crois de- 
voir en honneur et en conſcience m'en te- 
nir à celui que Jai fait comme Francais et 
ſujet de S. M. c'eſt par cet unique motif 
que je renonce a vivre deſormais ſous Pem- 
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pire de l'inſtitut, et du regime de la dite 
ſocicte; n' entendant d' ailleurs renoncer au 
voeu de pauvretẽ et a celui de chaſtetẽ que 
j'ai faits, et dont aucun motif ne peut 
m'interdire l'obſer vation; promettant de 
nouveau a Dieu et a Pegliſe, entant que 
beſoin eſt, de garder la vertu de continence 
parfaite, et de ne recevoir de ceux qui 
youdront bien me procurer ma ſubſiſtance 
que ce qui eſt abſolument neceſſaire a cette 
ſubſiſtance meme, ſuiyant le precepte de 
St. Paul. En foi de quoi j'ai ſigné la pré- 
ſente declaration, dont je demande acte, 
pour acquitter tout à la fois, ſans aucune 
vie ni d'interet ni de reſpect humain, ce 
que je dois à Dieu et à mon Roi. | 


Fait J Paris ce 


r 
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FORMULE ve DECLARATION 
POUR LES 


JESUITES NON-PROFES. 


TE ſouſhgne declare que n'ẽtant 
point lie juſqu'ici par les voeux de 
profeſſion a la ci-devant ſociẽtẽ dite de Je- 
ſus, et le Roi mon ſouverain ayant dẽfen- 
du à tous ſes ſujets, par l'organe des magi- 
ſtrats dẽpoſitaires de ſon autorite, de ſe lier 
à cet inſtitut, je promets et fais ſerment, 
comme bon et fidele ſujet de S. M. de ne 
m'engager dans ladite ſociẽtẽ par aucun 
voen, quel qu'il puiſſe ètre. En foi &c. 


1 
: 
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FORMULE ps DECLARATION 
POUR LES 
EX-JESUILTES. 


E ſouſſignẽ declare qu'au mois de —— 
de Pannce avant Parrert de la 
cour du qui exige des ci devant Jeſu. 
ites la renonciation a l'inſtitut, j'ai fait de 
moi: meme cette. renonciation, dont les pi- 
Eces jointes a la declaration preſente fe- 
ront foi. 5". 
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